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- LES STÈLES DE SDÔK КАК THOM, 

PHNOM SANDAK. ET PRÁH VIHÂR 

par G. CŒDÈS et P. DUPONT 

On sait le rôle joué dans l'histoire religieuse, et jusqu'à un certain point 
dans l'histoire politique du Cambodge angkorien, par les maîtres et conseillers 
spirituels des rois, brahmanes et pandits exerçant les fonctions d'âcârya, de 
pitrohita, de hotar, de râjaguru, qui recevaient de leurs souverains des titres 
nobiliaires, épousaient parfois des princesses de très haut rang, et dont certains 
légitimèrent, par la cérémonie du sacre, l'accession au pouvoir de nouvelles 
dynasties. Quelques-uns étaient d'origine indienne, d'autres avaient été faire 
leurs études dans l'Inde auprès de maîtres éminents, tous contribuèrent à main-, 
tenir au Cambodge la tradition hindoue et la culture sanskrite. C'est sous leur 
impulsion que durent être faites les grandes fondations royales. Les véritables 
inspirateurs des monuments d'Ankor, ce sont : Çivasoma, élève du grand 
philosophe hindou Çankara, cousin éloigné de Jayavarman II, et maître d'In- 
dravarman ' ; — Divâkarabhatta, brahmane hindou qui épousa une fille de 
Râjendravarman a j — Yajnavarâha, fils d'un brahmane qui avait épousé une 
fille de Harsavarman I, constructeur de Bantày Srèi ' et guru de Jayavarman V 
dont il contresignait tous les actes et qu'il semble avoir tenu dans une 
véritable tutelle ; — Çivâcârya, dont la longue carrière de hotar s'étend du règne 
d'ïçânavarman II à celui de Râjendravarman et se poursuivit peut-être sous 
ceux de ses successeurs immédiats 4 ; — Sadâçiva, nommé d'abord Jayendra- 
pandita par Sûryavarman I qui lui fit épouser une sœur de la reine Vïralaksmï, 
puis promu par Udayâdityavarman II à la dignité de guru, avec le nom de 
Jayendravarman, et plus tard le titre quasi royal de dhùli jeu « poussière des 
pieds » * ; — Divakarapandita, entré au service royal sous 
Udayâdityavarman II au moment de la consécration du Bàphûon, continuant de servir sous 

1. G. Cœdès, Inscriptions du Cambodge, l, p. 37, 
2. ISCC, p. 81. 
3. G. Cœdès, loc. cit., p. 147. 
4. BEFEO, XXV, p. 335. 
j. Stèle de Sdók Kák Thoni, infra. 



Harsavarman II et légitimant par le sacre les premiers rois d'une dynastie 
nouvelle : Jayavarman VI, Dharanîndravarman I et Sûryavarman II qui lui 
conféra à lui aussi le titre de dhali jeň, en reconnaissance de ses services comme 
guru ' ; — la dynastie des Maňgalartha au хше siècle a ; — Vidyeçavid, 
descendant du brahmane hindou Sarvajňamuni, hotar de Jayavarman VIII, dont 
il intronisa de façon peu régulière le gendre sous le nom de Çrïndravarman J. 

Deux de ces hauts dignitaires sont particulièrement bien connus grâce aux 
inscriptions qui leur sont consacrées : Sadâçiva-Jayendravarman, par qui ou 
pour qui fut composée celle de Sdôk Как Thorn, et Divàkarapandita, pour qui 
Sûryavarman II fit ériger les stèles du Phnom Sandak (K. 194) et du Práh 
Vihàr (K. 383). Bien que ces textes aient déjà été étudiés par A. Barth, 
E. Aymonier et L. Finot, il a semblé nécessaire d'en reprendre la publication 
à la lumière des récents progrès des études cambodgiennes. , 

Les deux grandes figures de Sadaçiva et de Divâkara qui jouèrent un rôle 
essentiel dans la vie religieuse du Cambodge pendant la seconde moitié du XIe 
et le premier quart du xne siècle, méritent d'être confrontées. L'inscription de 
Sdôk Как Thorn, qui présente un si grand intérêt historique, et l'inscription 
des stèles du Phnom Sandak et du Práh Vihàr s'éclairent mutuellement, surtout 
en ce qui concerne les cérémonies du sacre royal, les largesses faites par les rois 
et les. fondations effectuées à cette occasion. 

L'introduction à l'étude de la stèle de Sdôk Как Thorn est l'œuvre de 
P. Dupont, qui a repris la traduction du texte khmèr et l'a copieusement 
annotée. La transcription des textes sanskrit et khmèr et la traduction du texte 
sanskrit ont été revues par G. Cœdès qui est seul responsable de la publication 
des stèles du Phnom Sandak et du Práh Vihàr. 

* 

L'INSCRIPTION DE SDOK КАК THOM 

L'inscription de Sdôk Как Thorn a déjà été publiée deux fois : Aymonier, 
dès 1 901, en a résumé et traduit partiellement la version khmère, accompagnant 
ce travail d'une analyse de la paraphrase sanskrite due à A. Barth *. Louis 
Finot, en 191 5, a donné édition et traduction complètes des deux textes *. 
Cependant, les études khmères vont leur train et le travail de Louis Finot date 
de trente ans. Depuis son achèvement, la chronologie des temples, après bou- 

1. Stèles du Phnoni Sandak et du Práh Vihâr, infra. 
2. G. Cœdès, Histoire ancienne des États hindouisès, p. 274. 
5. Ibid., pp. 273-274. 
4. Aymonier, JA, 1901, 5 suiv. — Id., Cambodge, II, 250 suiv. 
5. L. Finot, BE, XV, 277 suiv. 



leversements multiples, a pris un aspect qui semble aujourd'hui a^sez stable ; 
sans avoir encore atteint partout l'exactitude du détail, il semble que l'on ait 
enfin saisi l'ensemble de la vérité. Depuis trente ans aussi, le culte du devarâja 
et, généralement, les cultes personnels et dynastiques ont été analysés; les faits 
liés à la carrière de plusieurs rois ont été éclaircis ; enfin, la connaissance 
propre du vieux-khmèr a progressé '. C'est ce qui justifie une nouvelle édition 
de cette inscription. . 

La stèle où elle figure est un parallélépipède, qui se trouvait dans l'angle 
N.-E. de l'enceinte du temple de Sdôk Как Thorn. Celui est situé à 25 knv 
au N.-O. de Sisóphón. Sur ce temple, on dispose seulement des 
renseignements fournis par Lunet de Lajonquiere a. Le monument comporte un 
sanctuaire central de latérite et grès rouge, ouvert à l'Est, et deux « bibliothèques », 
le tout enfermé dans une cour de 40 ni. E.-O. sur 60 N.-S., délimitée par une 
enceinte de galeries. Celle-ci est doublée par une seconde enceinte, mesurant 
126 m. E.-O. sur 120 m. N.-S., faite d'un mur en latérite haut de 2 m. 50 et 
ouverte à l'Est par un gopura. Une douve, occupant l'intervalle compris entre 
les deux enceintes, est traversée par une digue sur la face Est. Une levée de 
terre de 300 m. conduit du g&pura à un bassin extérieur rectangulaire ayant 
400 à 500 m. de côté. 

Quant à la stèle, elle se trouve aujourd'hui au Musée de Bangkok. Mesurant 
1 m. 50 X о m. 42 X 0 m. 32, elle est inscrite sur ses quatre faces et 
comprend : sur la face A, 60 lignes en sanskrit ; sur la face B, 77 lignes en sanskrit ; 
sur la face C, 5 5 lignes en sanskrit et 29 en khmèr ; sur la face D, 4 lignes en 
sanskrit et 117 en khmèr. Les stances de la partie sanskrite se répartissent entre 
les mètres suivants : 

çloka, st. XXXIII-LX, LXXVIII-XCI, XCVII-CXIX, CXXIX-CXXX. 
indravajrâ et upendravajrâ, st. I-V, IX, XII-XIII, XVII-XXIV, XXVI- 

XXXI, LXII-LXXVI, XCII-XCIII, CXXI-CXXVI. 
mulini, st. XXII, LXI, LXXVII, CXIX, CXXVIII. 
aupicchandasika, st. XXV, XCV, XCVI, CXX, CXXVII. ., 
vasantatilakà, st. VI- VIII, X-XI, XIV-XVI. . 
pmpitâgrà, st. XXXII. 
samavrtta, st. XCIV. 

Le texte sanskrit est gravé d'abord, conformément à l'usage, et suivi de la 
rédaction khmère qui se développe d'une façon continue sur les faces С et D 
de la stèle, interrompue seulement au sommet de la face D par les stances 

1. Toutes ces recherches ont, occasionnellement, apporté déjà bien des améliorations à la 
compréhension du texte de Sdôk Kâk Thom. Cf. notamment ; Ph. Stern, Le Bàyon ď Angkor 
et l'évolution de Vart khmèr. — G. Cœdès, BE, XXVIII, 113 suiv. — Id., Pour mieux comprendre 
Angkor. 

2. Lunet de Lajonquière, IK, II, 452 (n°88o). 
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CXXIX et CXXX qui n'ont pu, faute de place, être gravées à la fin du texte 
khmèr *. 

* * * 

L'inscription de Sdôk Kâk Thom est destinée à commémorer la fondation, 
en 974 ç. (1052 A. D.), à Badraniketana, nom ancien porté par le site, d'un 
lifiga « personnel » dénommé Jayendravarmeçvara, attribué à un haut 
fonctionnaire, Sadâçiva de son nom personnel, qui a porté successivement les titres 
de kamsten an Jayendrapapdita et de dhuli jeň vrah kamraieů aň Jayendravar- 
man. 

Des indications de l'inscription même on peut déduire qu'il y avait à Bha- 
draniketana deux divinités : l'une est un vrah kamraten an Çivalinga;. l'autre, la 
plus importante, un kamraten jagat Çivalinga. Rien n'enseigne actuellement à 
quelles différences correspondent ces deux appellations. Le panthéon du temple 
était complété par une statue d'ancêtre (un Harihara « incarnant » Çivakaivalya 
et Vàmaçiva, ascendants de Sadâçiva au ixe et au xe siècles), et une statue de 
Brahma représentant le prêtre Hiranyadâma, « venu tel un Brahmâ 
miséricordieux » (st. XXVI) fonder au ixe siècle le culte du dtvaràja. . 

Sadâçiva s'est trouvé aussi amené à énumérer les fondations faites 
antérieurement par sa famille maternelle, fondations sur lesquelles il avait des droits 
et où il avait entrepris des travaux de restauration. Cette enumeration est 
complétée par une liste de sept ascendants en ligne maternelle qui, comme 
Sadâçiva lui-même, avaient le privilège de desservir une divinité appelée deva- 
râja dont certaines particularités sont également mentionnées. Ces sept 
ascendants, échelonnés sur plus de deux siècles, ont été, par suite de leurs fonctions, 
au service de tous les rois du Cambodge, de Jayavarman II à Udayâdityavar- 
man II, sauf peut-être Udayâdityavarman Ier et Jayavïravarman. 

L'inscription de Sdôk Kâk Thom se trouve, pour tous ces motifs, avoir une 
disposition assez particulière. Le texte sanskrit débute par l'éloge traditionnel 
des dieux, du roi, du fondateur, comme s'il devait nous acheminer sans 
surprise vers l'annonce de la fondation de Bhadraniketana. Mais avant d'y arriver 
commence une incise, une parenthèse étendue relatant la création du culte du 
devarâja, la suite des officiants, des rois et des fondations, les débuts de 
Sadâçiva lui-même ; c'est cette partie seulement qui est doublée par une paraphrase 
khmère. Puis le texte sanskrit reprend son récit interrompu, annonce la 
fondation de Bhadraniketana, tandis que la suite du texte khmèr le complète en indi- 

1. Ainsi que Га déjà fait remarquer Aymonîer (Cambodge, II, p. 254)» les lignes du texte 
khmèr • réduisent insensiblement, de ligne en ligne, les dimensions de leurs, lettres... Le lapi- 
cide, craignant de plus en plus, et avec raison, de ne pouvoir inscrire entièrement son texte sur 
la pierre, à moins d'en réduire encore le type, s'est surpassé dans l'exécution des six dernières 
lignes de la quatrième face ». Les stances sanskrites finales, n'ayant pu trouver place en bas de 
cette face, ont dû être reportées en haut, où leur gravure a entraîné le grattage du chiffre 4 qui 
figurait en tête. 
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quant selon l'usage, les terres affectées à la fondation, les listes d'esclaves et 
l'organisation détaillée du service cultuel. L'anomalie évidente de cette 
disposition est que, par habitude sans doute, toute la rédaction sanskrite sauf les 
stances CXXIX-CXXX, et quel que soit le sujet traité, a été réunie d'abord. 
La version khmère lui a fait suite sans comporter elle non plus de subdivisions 
logiques. . 

C'est donc la partie historique ou, si l'on veut, rétrospective qui est bilingue. 
Les deux textes toutefois, ne se superposent pas exactement, la version 
sanskrite étant le plus souvent moins détaillée. Quant aux portions de la stèle de 
Sdôk Как Thorn intéressant seulement la fondation de Bhadraniketana, elles se 
complètent suivant le dispositif habituel, mais ne comportent presque aucune 
donnée commune. 

Les diverses parties du texte se. répartissent ainsi : la partie sanskrite débute 
par l'hommage à Çiva (st. I-III) et à Visnu (st. IV), l'éloge du roi Udayâdi- 
tyavarman II (st. V-XXII) sans précision utilisable, l'éloge de Sadâçiva 
(st. XXIII) et la mention de ses ancêtres (st. XXIV). A ce moment, on passe 
.au roi Jayavarman II, qui eut un guru nommé Çivakaivalya (st. XXV), à la 
venue du brahmane Hiranyadâma créant le culte du devarâja d'après quatre çàs-. 
tra qu'il enseigne à Çivakaivalya (st. XXVI-XXIX), au privilège accordé à 
Çivakaivalya et à ses descendants en ligne maternelle (st. XXX-XXXI). Puis vient 
l'énumération des terres acquises par la famille de Çivakaivalya, la liste de ses 
descendants et des rois qu'ils servirent (st. XXXII-LX). On trouvera plus bas 
le détail de ces mentions. Après un rappel du privilège accordé aux 
desservants du devamja, on revient à Sadâçiva (st. LXI-LXII), si bien que la 
stance LXII fait suite en réalité à la stance XXIII. Onze autres stances (LXIII- 
LXXIII) sont consacrées à l'éloge impersonnel de Sadâçiva, puis on arrive à 
sa biographie : son retour à la vie laïque (st. LXXIV), son titre de deva Jayen- 
drapandita (st. LXXV), ses fonctions (st. LXXVI), enfin la liste des travaux 
effectués par ses soins dans les diverses fondations de la famille (st. LXXVII-- 
LXXX1X), liste qui sera reprise plus bas. Le texte rappelle ensuite les bonnes 
œuvres faites par Sadâçiva au bénéfice de son guru Vâgindrakavi (st. XC- 
XCI), puis son nouveau titre de dhnli ahghri Jayendravarman (st. XCII), enfin 
son rôle dans « l'instruction » du. prince (st. XCIII-XCIV) et les libéralités et 
offrandes (dakfiiiu) d'Udayàdityavarman II en retour (st. XCV-CXIX). Le texte 
arrive après cela aux fondations de Bhadraniketana, dont celle du principal 
liůga, appelé Jayendravarmeçvara en 974 ç. (1052 A. D.) (st. CXX-CXXIV)* 
II se termine par la mention de travaux dus à Sadâçiva, la fondation d'un Çiva- 
kaivalya-Çivàçrama (Vàmaçiva) et d'un Hiranyadâma (st. CXXV-CXXVII), 
suivies d'une stance d'imprécation (st. CXXVIII). Deux autres stances gravées 
en haut de la face D (st. CXXIX-CXXX) devaient sans doute figurer 
primitivement à la fin du texte khmèr, en guise de conclusion. 

Le texte khmèr lui-même (1. C. 56-D. 42) débute avec les événements relatés 
à la stance XXV et double approximativement le récit tel qu'il figure jusqu'à la 
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Stance LX. И arrive alors à Sadâçiva qui n'avait pas encore été mentionné, 
relate sa biographie (1. D. 43-66) en paraphrasant les stances LXI-XCII. L'énu- 
mération des libéralités du roi à l'occasion de son sacre est bien plus abrégée 
que du côté sanskrit (1. 66-72 pour les stances XCV-CXVIII). Le texte 
mentionne ensuite l'attribution de la terre de Stuk Rmáň (1. D. 72-73) et arrive 
aux fondations de Bbadraniketana : don d'un liiiga par le roi, travaux (l. D. , 
73-76). La suite est conforme au dispositif habituel de ces documents: 
enumeration des terres affectées aux fondations de Bhadraniketana, origine et 
achat de la terre d'Anrem Loň (1. D. 76-90), de deux autres terres annexées 
à la précédente (1. D. 90-95), répartition des esclaves et habitants installés à 
Anrem Loň (l. D. 95-100), délimitation du sruk de Bhadraniketana (1. 100- 
105), don du sruk de Gnaň Cranaň Vo par le roi, affectation dudit au premier 
liňga de Bhadraniketana (1. 106-113), enfin organisation du service concernant- 
les deux liňgay le vrah kamrateň ah Çivalinga et le katfirateň jagat Çivalinga 
(= Jayendravarmeçvara). 

On trouvera dans le tableau ci-dessous des renseignements extraits des deux 
textes, indiquant au complet les officiants du devarâja, leurs titres, les rois 
qu'ils ont servis et leurs fondations. Ce tableau permet de cheminer facilement 
parmi des enumerations un peu touffues et qui, comme on a vu, ne se 
répondent pas exactement. Quant au reste, le détail des comparaisons et des 
recherches sera placé, pour toutes les parties en double rédaction, dans les notes 
de la traduction du texte khmèr. La traduction du sanskrit comportera 
seulement les commentaires qui la concernent en propre. 

Quelques points sont à examiner dès maintenant, car ils intéressent 
l'ensemble de l'inscription. Ils concernent principalement : 

i° Le culte du devarâja. 
2° La désignation de ses prêtres. 
30 L'organisation foncière des fondations religieuses et les conditions de 

peuplement de certains territoires. 
40 L'histoire politique du pays. 

Le culte du devarâja. — L'importance de ce culte, pressentie autrefois par 
Louis Pinot ', a été marquée de plus en plus nettement par les recherches 
conduites depuis quinze ans \ Son interprétation simplement archéologique 
exige l'utilisation de données étrangères au texte de Sdôk Как Thorp. Elle se 
trouve donc reportée à un autre article. Il suffit d'énumérer ici les précisions 
qui ressortent du présent texte. 

1. L. FiNOT, Mélanges S. Lévi, 192 suiv. 
2. G. Cœdès, BCAI,i9ii. — Ph. Stern, BE, XXXIV, 511 suiv. ; XXXVII, m suiv. — 

G. Cœdès, Pour mieux comprendre Angkor, surtout le chap. III. , 
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A. — Le culte du devarâja, quelle que soit son origine, a été institué par 
un personnage, Hiranyadâma, probablement originaire du Cambodge. Le rituel 
complet a été extrait de quatre çâstra çivaites, niais le plus important semble 
avoir été le Vinâçikha. L'appellation employée dans le texte de Sdôk Как Thorn 
est skt. devaruja correspondant à vx-kh. kamrateň jagat la râja, mais il date de 
974/1052. La stèle de Práh Ko (799/877) parle en sa stance VI de devaràjya • 
à propos d'Indravarman, les textes de Kôh Ker (843/921 à 854/932) dus à 
Jayavarman IV mentionnent le vrah kamrateň ah jagat ta râjya г et 
l'inscription de Pràsàt Khnà remontant à 902/980 cite un kamrateň an ta râjya qui 
est probablement la même divinité J. 

B. — Ce culte a été fondé sur le Phnom Kulên (Mahendraparvata) en un 
emplacement inconnu mais qui paraît localisable au Roň Čěn. Aucune 
appellation spéciale n'est réservée au lieu de la fondation. Il en est de même à Hari- 
haralaya pour le sanctuaire où le devarâja a été plus tard transporté. Enfin, la 
fondation à Yaçodliarapura d'un liňga sur le Vnam kantâl est distincte du 
transfert du devarâja. Il ne semble donc pas qu'à Poiigine le devarâja ait été 
nécessairement associé à un haut-lieu ni au temple-pyramide. 

C. — L'objet, un liňga sans doute, auquel s'adressait le culte, était unique 
et pouvait être déplacé. L'inscription de Sdôk Как Thom mentionne à 
plusieurs reprises que le kamraleň jagat ta râja a été transporté à la suite de tel 
roi, installé dans telle capitale. Il avait donc une personnalité physique et n'était 
vraisemblablement pas remplaçable. 

D. — Le culte du devarâja et la divinité elle-même sont expressément 
connus par l'inscription de Sdôk Как Thom, à propos surtout de Jayavar-- 
man IL Indra varman Ier et Jayavarman IV, comme on a vu, les mentionnent 
aussi par allusion ou citation. Aucun autre texte royal n'en parle 4. On en 
vient donc à se demander si ce culte a conservé longtemps son importance du 
ixe et du xe siècle, où il avait été mis en vedette seulement par des rois ayant 
des droits dynastiques assez vagues sinon inexistants. On peut se demander 
également s'il ne reparaît pas ailleurs sous d'autres noms et comment il se 
concilie avec les cultes personnels qui marquent toute la période angkorienne 
depuis Indravarman Ier, caractérisés dans le vocabulaire religieux par les 
termes à'içvara et de kamrateň jagat. L'élaboration des cultes dynastiques et 
personnels a été certainement progressive, elle résulte même de la 
combinaison de plusieurs croyances distinctes ; on le croira en remarquant que les deux 
premiers rois associés au devarâja, Jayavarman II et III, n'ont jamais rendu 
hommage à un liňga Jayeçvara comparable aux Indreçvara, Yaçodhareçvara 

1. G. Cœdès, Inscriptions du Cambodge, l, 18 suiv. , 
2. Ibid., 47 suiv. (K. 188 et 189). . 
3. G. Cœdès, Le site de Janapada, supra, p. 8. 
4. Udayâdityavarmati 1er a bien fait enregistrer à Kóh Ker en 923/1001 une ordonnance 

relative au kamrateň aň jagat ta râjya, mais elle intéresse le sanctuaire fondé par Jayavarman IV 
(G. Cœdès, Inscriptions, I, 50). 
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Râjendreçvara des temps postérieurs. Il n'en reste du moins aucun 
témoignage. Cette constatation négative n'aurait pas, seule, une grande portée si Гаг- 
chéologie ne conduisait aux mêmes constatations avec de bons arguments au 
départ. C'est ce que l'on pourra montrer dans une étude faisant suite à celle-ci. 

* ♦ 

Le service du devariïja. — II y a eu à cet égard quelques confusions commises 
par les divers commentateurs de l'inscription, mais on arrive à des précisions . 
assez complètes en serrant le texte de près. 

Çivakaivalya, lorsqu'il a été chargé du service du devaruja, était déjà rujapu- 
rohita et ràjaguru. Sa nouvelle fonction a peut-être comporté l'octroi du titre , 
de purohita. Il a fait sanctionner par le roi Jayavarman II et par le brahmane 
Hiranyadâma un privilège, désormais réservé à sa descendance collatérale en 
ligne maternelle, et lui assurant le service du devaraja. 

Son neveu, fils de sa sœur (skt. svasrîya, vx-kh. kanmvdy), nommé Suksma- 
vindu, est purohita de Jayavarman III (Jayavarmmâvanïndrasya purodka, 
st. XXXV) et hérite des fonctions auprès du devaraja. Ensuite Vâmaçiva, petit- 
neveu de Çivakaivalya, donc apparemment petit-fils d'une autre sœur de 
Çivakaivalya, est upâdhyâya au service d'Indravarman qui le désigne comme pré-% 
'cepteur de son fils. A l'avènement de celui-ci (Yaçovarman Ieť), Vâmaçiva 
devient vrah guru. Le texte indique que la famille continue de desservir le 
devaraja, sans mention explicite de Vâmaçiva, qui semble intervenir comme 
élément indispensable de la généalogie, mais non détenir un privilège propre. 
Une mention est faite aussi de Rudrâcàrya, frère cadet de Çivakaivalya, et de 
Hiranyaruci, frère cadet de Vâmaçiva. . 

Vâmaçiva et Hiranyaruci installent, dans des terres nouvellement acquises,, 
trois filles d'une de leurs sœurs et les y marient probablement, mais en 
spécifiant que cette descendance sera exclue du service du devaraja. Il est probable 
que, deux générations après Çivakaivalya, la descendance maternelle était déjà 
devenue trop nombreuse pour les fonctions officielles du devarâja, et Vâmaçiva 
a dû procéder à une réorganisation dont on va avoir d'autres preuves. 

Le successeur de Vâmaçiva est son neveu Kumârasvâmin. Pour la première, 
fois, on précise : « doyen de la famille », pradhâna ta kule. Tandis que celle-ci 
officiait auprès du devaraja, Kumârasvâmin fut par ailleurs âcàryapradhàna. 

Après lui, vient îçànamurti, petit- neveu (vx-kh. eau, skt bhaginistitâsûnu) de 
Vâmaçiva. Dorénavant, il sera indiqué pour chacun des titulaires qu'il est 
pradhuna ta hue et que la famille (kule) sert le devaraja comme à 
l'habitude, ïçânamurti est quant au reste âcàryapradhàna. 

Son successeur et neveu, Atmaçiva, est dit purohita du devaraja. Il est aussi 
âcàryapradhàna. Le suivant, Çivâcârya, petit-neveu d'Âtmaçiva, est purohita. 
Le huitième et dernier, Sadâçiva, neveu de Çivasoma, est d'abord purohita, puis 
quitte la vie religieuse. Il devient râjapurohita, Шоп des kârmàntara de la pre- 
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mière maison, reçoit le titre de kamslefi Çrï Jayendrapandita. Ensuite, il devient 
vrah guru, puis porte le titre de dhuli jen vrah kamrateň an çrï Jayendravarman. 
Il a droit finalement aux honneurs du liňga « personnel » et fait rédiger 
l'inscription de Sdôk Как Thorn. 

L'analyse des données généalogiques contenues dans ce texte résout plusieurs 
problèmes,.mais en laisse d'autres en suspens. 

Si d'abord on remarque que les sept premiers titulaires du service ont porte 
le titre de sten an, et que Saduçiva lui-même Га abandonné quand, se faisant 
laïc (grbapati), il est devenu kamsteň an, on peut en inférer que le premier titre 
était proprement religieux et le second laïc. Les alternances síeň/kamsteň, 
mrateň j kamrateň correspondent étymologiquement à des appellations 
analogues au français « Seigneur »/« Sa Seigneurie ». Ils appartiennent à un fonds 
particulièrement archaïque de la langue. Leur spécification ultérieure, avec des 
sens très différents pour chacune des formes alternantes, est due sans doute aux 
changements survenus dans les institutions. 

Autre particularité : la fonction de râjapurohita, conférée à Sadâçiva quand ■ 
il quitta la vie religieuse,, paraît distincte de celle de purohita et applicable aux 
laïcs. Il est le seul, avec Çivakaivalya, auquel le texte khmèr attribue ce titre. 
Le texte sanskrit use d'une terminologie bien moins précise : à l'en croire, le 
purohita Çivâcarya est hotar, et ['âcàryapradhâna ïçânamurti est hotar aussi. Le 
cas de Çivakaivalya, râjapurohita ou purohita, n'est pas concluant, car avant la 
fondation du culte du devaràja, il remplissait déjà diverses charges. 

Il faut en venir maintenant aux fonctions exercées par les huit personnages 
qui, successive ment, eurent la charge du devaràja. A cet égard, les indications 
du texte sanskrit et du texte khmèr peuvent à la rigueur se juxtaposer ; elles 
ne se superposent pas*. Le statut (kalpanâ) des desservants est indiqué à la 
st. XXXI : « que les ascètes nés d'une femme de cette descendance 
maternelle soient prêtres de ce culte, et jamais d'autres. » Le texte khmèr précise 
seulement que Çivakaivalya désigne sa descendance pour assurer le culte. Les 
relations généalogiques unissant les divers titulaires de la charge sont indiquées par 
le texte sanskrit, qui précise plusieurs fois qu'il s'agit d'une parenté en ligne 
maternelle (svasrtya, bhaginïsutasnmi). On peut donc tenir pour acquis que le 
titulaire de la charge faisait vœu de célibat et la transmettait à sa descendance 
collatérale maternelle. 

Ceci dit, les stipulations de la st. XXXI s'appliquent-elles au principal 
desservant seul ? Çivakaivalya a réservé ses fonctions à sa lignée et, à chaque gêné- • 
ration, le texte khmèr précise que la famille entière officia auprès du dieu-roi, 
comme ci-devant. On en vient donc à se demander quelle était l'extension de 
la famille et en quoi les fonctions du principal desservant différaient des 
autres ? Le texte klimèr mentionne en détail les actes de divers personnages 
sans dire qu'ils étaient grand-prêtres ou principaux desservants du devaràja, ou . 
qu'ils remplissaient telle fonction déterminée auprès du devaràja. Les fonctions 
d'upâdhyâya, vrah guru, âcàryapradhâna correspondent à des charges attribuées 
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par ailleurs et indépendantes du service du devarâja. On en vient donc à 
supposer qu'il n'y a jamais eu à proprement parler de grand-prêtre du devarâja. 
Le monopole du service cultuel était acquis à une famille. Au cours des deux 
générations qui firent suite à Çivakaivalya, il n'y eut probablement qu'un seul 
homme à remplir les conditions généalogiques prescrites : Suksmavindu n'a 
sans doute pas eu de sœur, puisque son successeur Vâmaçiva n'était pas son - 
neveu, mais le petit-neveu de Çivakaivalya. De ce fait il se trouva 

monopoliser le service du devarâja. Mais dès le temps de Vâmaçiva, soit sous le règne de 
Yaçovarman Ier, une réorganisation devient nécessaire en prévision de l'avenir : 
trois nièces en ligne maternelle vont faire souche dans des terres nouvellement 
acquises, et leur descendance est exclue du privilège cultuel ; en contre-partie, 
on leur réservera les fondations de Khmvàn et de Parâçara. Et désormais le 
personnage qui occupe la première place est chef ou doyen de la famille; il n'a 
aucun monopole spécifié et agit apparemment comme représentant de tous les 
ayant-droits réunis à Kuti, détenteurs en commun du privilège cultuel. Nous 
ignorons si ce doyen était désigné par l'âge seul. 

La famille réunie à Kuti a dû constituer à la longue une véritable 
corporation. Son extension en ligne collatérale pose d'ailleurs plusieurs problèmes aussi. 
Il semble que les frères du « doyen » avaient mêmes droits théoriques que lui 
au privilège cultuel: c'est sans doute dans ces conditions que le sten aň Hira- 
nyaruci fait la fondation de Stuk Ransi. Mais les droits se transmettaient-ils à . 
tous les fils de leurs sœurs ? Puis à tous les fils de chacune des filles de chaque 
sœur ? A prendre littéralement les textes dont nous disposons, il semble qu'il : 
en ait été ainsi. Par cette voie on peut s'expliquer aussi la désignation nécessaire 
d'un doyen, pradhâna ta kule, au milieu d'un groupement de plus en plus 
étendu de collatéraux. En résumé, le mode de succession indiqué à la st. XXXI 
s'est appliqué non seulement aux personnages dont nous avons conservé les 
noms, mais à tous leurs frères, qui partageaient des droits identiques. 

On peut se demander si tous les frères, de ce fait, faisaient vœu de célibat. 
En admettant que le privilège ait été commun à tous, on admet implicitement 
que les mêmes règles leur étaient appliquées. Le frère de Vamaçiva, Hiranya- 
ruci portait d'ailleurs le titre de sten ah, qui est probablement religieux comme 
on a vu. Rien ne semble donc le différencier de son aîné. Quant à savoir si 
Sadaçiva a dû abandonner sa fonction de « doyen »,pradbâna ta kule, en 
quittant la vie religieuse, rien ne l'atteste dans l'inscription, mais c'est assez 
probable. Il faut espérer qu'une suite à ce texte paraîtra au hasard des fouilles 
archéologiques, qui permettra de suivre plus loin l'histoire de la famille. 

Il existe encore une difficulté de détail, causée par l'apparition intermittente 
du titre de purohita. Çivakaivalya est hors de cause, car on ne peut faire le 
départ de ses fonctions avant et après l'institution du rituel du devarâja. Mais 
Sûksmavindu, Âtmaçiva, Çivucârya et Sadaçiva sont, à la différence des autres, 
purohita, et le texte dit même purohita nà kamrateň jagat ta ruja, « purohita 
auprès du dieu-roi ». La seule hypothèse qu'on puisse avancer actuellement 



est, qu'en dehors de la descendance de Çivakaivalya, le purohita en titre avait 
accès du fait de ses fonctions, au devarâja. Il ne semble pas, par contre, qu'il y 
ait eu un purohita affecté spécialement au devarâja. Le privilège attribué 
globalement à la famille maternelle de Çivakaivalya implique le contraire, et on ne 
comprendrait pas pourquoi Vâmaçiva, Kumarasvâmin et ïçânamûrti ne seraient 
pas appelés aussi purohita dans le texte khmèr; quant au texte sanskrit, comme 
on a vu, il emploie uniformément le mot hotar. Le privilège héréditaire du 
devarâja et la fonction religieuse de purohita, résultant sans doute d'une désignation 
faite par le roi, apparaissent comme distincts. 

Il ne peut être question, actuellement, que de présenter le témoignage des 
inscriptions en les serrant au plus près, et, à cet égard, les textes khmèrs valent 
mieux que les textes sanskrits, car ils respectent les termes propres à chaque 
fonction ; mais le détail d'institutions religieuses ou administratives qui ont pu 
varier sensiblement du ixe au хше siècle ne nous est guère accessible. Le regretté 
Louis Finot avait été amené, dans son édition de la stèle de Sdôk Как Thorn, 
à supposer que les sept descendants de Çivakaivalya avaient été purohita du 
devarâja, et qu'il existait simultanément deux purohita sous chaque roi, la 
seconde série étant formée des noms conservés par l'inscription de Vât 
Thïpdèi '. En fait, cette inscription ne nomme qu'un seul purohita, c'est Çan- 
kara, au service du roi Râjendravarman II. Or, on remarquera que son 
« parèdre » de la stèle de Sdôk Kâk Thom, Àtmaçiva, est le seul, parmi les huit 
noms conservés, à avoir changé plusieurs fois de fonctions : sous Harsavar- 
man II, il est âcâryapradhàna et purohita ; sous Râjendravarman II, il est acâ- 
ryahoma et purohita. Les textes, dans leur état actuel, nous permettent 
seulement de penser que Çankara a été purohita, tandis que Atmaçiva était àcârya- 
homa — , ceci dit bien entendu à propos du purohita de la capitale, en fonctions 
auprès du roi, car certains sanctuaires des provinces semblent avoir possédé aussi 
des purohita. 

Il existe d'autres cas où un personnage connu a exercé diverses fonctions : 
Çivasoma a été vrah guru et peut-être purohita, Çivâcârya a été gunadofadarçin, 
vrah guru, purohita. Rien n'autorise à supposer un cumul, d'autant que chaque 
fonction comportait très probablement la collation d'un titre de dignitaire 
déterminé. 

* 

Organisation foncière et peuplement. — Le détail des fondations qui emplissent 
presque toute l'inscription de Sdôk Как Thom, au moins dans sa partie 
khmère, est indiqué grâce à une terminologie très précise. Chaque fondation 
comporte une délimitation de territoire, ou mise en place matérielle, camnat. 
C'est le même mot employé pour la fondation des villes; il doit désigner 
surtout des opérations de défrichement, de cadastrage et d'abornement. On le 

I. G. Cœdès, Mélanges S. Uvi, 213 suiv. 
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retrouve ici souvent associé à sruk, camnat sruk, particularité sur laquelle on 
reviendra plus bas. 

Le service des prestations, l'entretien, les moyens d'existence et de 
fonctionnement sont désignés collectivement par deux mots qui paraissent à peu près 
interchangeables : catnnàm et kalpanâ. La dotation matérielle (esclaves, 
animaux, objets cultuels) paraît s'appeler spécialement bhoga, « jouissance, 
nourriture », avec des nuances d'emploi qu'on ne peut encore préciser. L'ensemble 
des prestations constitue les upâya, « moyens (de subsistance) ». La 
consécration de la divinité principale s'appelle unmilita, « ouverture des yeux » de la 
statue. Le dieu, le sanctuaire et ses dépendances sont désignés indistinctement 
par le terme vrah, qui s'applique à tout ce qui est sacré. L'ensemble de toutes 
ces opérations est appelé sthâpanâ, « fondation, érection ». 

D'autres inscriptions permettent de préciser davantage l'organisation des 
fondations quant aux ressources et au matériel. Celle-ci donne surtout des 
renseignements étendus sur le camnat, « arrangement, disposition, mise en 
place »., 

On notera tout d'abord qu'ici, toutes les attributions de terre permettant les 
camnat de fondations ont lieu dans le moyen Cambodge, région sans grande 
importance politique avant le ixe siècle, sauf peut-être dans sa partie orientale. 
Jayavarman II s'y est tenu cependant en toute sa carrière royale, et ses 
successeurs y sont restés. Il est probable que du ixe au xie siècle l'importance de 
ces régions s'est progressivement accrue, associée à une expansion progressive 
des Cambodgiens dans la partie nord des Lacs. 

Chacune des fondations énumérées dans le texte de Sdôk Kàk Thom 
comporte en effet l'attribution préalable d'une véritable concession. Comme souvent 
le don du sol était fait théoriquement par le roi au nom des fondateurs, la 
chose n'aurait rien de remarquable en son principe. Mais on observera que le 
roi n'intervient pas ici dans une transaction, comme le montrent d'autres textes, 
pour sanctionner la cession d'une terre faite par des particuliers à un autre 
particulier désirant créer un sanctuaire. Il attribue des terres qui sont données 
comme nasta « désertes », ou çunya-mula к sans propriétaire ». Ces terres sont 
situées généralement dans des régions assez excentriques, au pied des Daiirêk et 
de plus en plus vers l'Ouest. Et la première formalité mentionnée consiste dans 
la localisation du sruk, le camnat sruk. 

Le mot sruk survit dans la langue moderne sous la forme srbk. Il désigne à 
la fois l'ensemble du pays, srôk khmèr, et une subdivision administrative de 
faible superficie correspondant à peu près à celle du canton ou de la commune. 
Il paraît avoir eu anciennement les mêmes acceptions, car la mention d'un 
lieudil était toujours suivie de l'indication du sruk et du praman ou visaya, 
« district, province ». 

Ici, il semble bien que les fondations religieuses aient été associées à l'octroi 
de véritables fiefs et aient conduit à la colonisation de régions dépeuplées ou 
habitées par des populations primitives. Le fondateur commençait par sollici- 
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ter une terre, bhumi, dénomination qui paraît s'appliquer à une vaste étendue 
de sol n'ayant fait l'objet d'aucune occupation permanente, tels Bhadrapattana 
et Stuk Ransi. Lui et ses successeurs la morcelaient ensuite en un certain 
nombre de sruk (Bhadrapattana, Bhavâlaya, Bhadraniketana, peut-être Rhâ et 
Ryeň pour la bhumi de Bhadrapattana ; Stuk Ransi, Paruçara, Vrahmapura pour 
la bhùnii de Stuk Ransi). Chacun de ces sruk était organisé à l'occasion de la 
fondation d'un sanctuaire, certains membres de la famille du fondateur venaient 
s'y installer à demeure. C'est ainsi, comme on a vu, que trois nièces de Vâma- 
çiva sont transférées à Bhadrapattana et Stuk Ransi, et que leurs descendants, 
exclus du service du devaràja, doivent servir comme âcârya là où le permettent 
les upâya de la famille. Deux de ces upâya leur sont réservés à Paràçara et 
Khmvân. On n'a de détails complets que sur la fondation due à Sadâçiva, 
celle de Bradraniketana, mais il n'est pas exclu qu'on retrouve les stèles des 
fondations plus anciennes d'un ou deux siècles, bien qu'elles aient été pillées 
sous Suryavarman Ier. 

La charte d'Anrem Loň, propriété annexée à Bhadraniketana, suffit cependant 
à montrer que dans les régions excentriques, l'établissement d'une nouvelle 
fondation, même sur une terre déjà cadastrée, étaient accompagnée d'une 
véritable opération de peuplement. Des esclaves, si et tai, probablement importés, 
étaient groupés en plusieurs secteurs (bhâgd), avec indication de leur origine : 
ThpvaňTyak, Vrahmapada, Mat Gnaň. Des personnages dénommés aji tai 
provenant de sanctuaires connus, Çivapura Danden, Vrai* Guy (dans Purvadiça), 
Samtàc Drây (dans Karom), Liňgapura, Çresthapura,, leur étaient adjoints. 
L'effectif était complété par des habitants Ç^naU) d'Anrem Loň, également 
répartis dans les trois secteurs ou bhâga : Est, Centre et Ouest. L'ensemble devait 
assurer le service de la fondation . 

Par les détails concernant le sanctuaire de Bhadraniketana, auquel Anrem 
Loň fut rattaché, nous savons aussi que ce service était assuré par quinzaines, 
les si et tai dirigés par des tamrvac, les anak si (habitants d'Anrem Loň faisant 
fonction de si) dirigés par un khloù et 2 atnrah si. 

* * * 

Renseignements historiques et géographiques. — Le principal intérêt du texte de 
Sdôk Kâk Thom est de révéler l'existence d'un culte associé à la royauté, qui 
ne serait connu autrement que par des allusions à peine saisii-sables, telles celle 
que fait Indravarman Ier au devarâjya dans l'inscription de Práh Ko. Mais on y 
trouve aussi quelques détails biographiques sur Jayavarman II, 
particulièrement bienvenus car ce roi, dont la personnalité domine toute la monarchie 
angkorienne, est souvent mentionné mais sans-aucune précision. Sur un point 
au moins, les indications de la stèle de Sdôk Kâk Thom ont déjà été 
confirmées : il concerne le séjour de Jayavarman II à Indrapura, dont parle aussi 
l'inscription de Pàlhàl; le futur roi paraît même y avoir traversé des événements 
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compliqués '. La rareté des inscriptions sur cette période capitale résulte sans 
doute du petit nombre des fondations religieuses faites par le premier monarque 
angkorien. Il ne faut pas cependant désespérer d'en trouver, car il y a eu au 
ixe siècle d'autres centres politiques aussi importants que les capitales de Jaya- 
varman, et celles-ci mêmes n'ont pas encore fait l'objet de fouilles étendues, 
quand elles ont été déjà localisées. Indrapura n'a pas été fouillé, Amarendra- 
pura n'est pas identifié avec certitude. Les monuments du Phnom Kulên semblent 
ne pas posséder de textes du ixc siècle, mais les travaux y ont été interrompus 
par suite des circonstances, et les cours des plus grands sanctuaires, Pràsàt 
Damrèi Kràp, Pràsàt Rup Arâk, n'ont pas été vidées, ce qui laisse encore la 
chance d'y découvrir une stèle. Dans le groupe de Hariharâlaya, Its travaux ont 
porté surtout sur les monuments d'Indravarman Ier, et un vaste emplacement 
comme Prei Monti reste encore à étudier en partie. Si le hasard nous vaut 
un jour des trouvailles, il faudra aussi se rappeler que Jayavarman-Parameç- 
vara est un nom de sacre et un nom posthume. Précédemment, le roi portait 
un titre et un nom personnel dont nous ne savons rien. 

Les données historiques et géographiques du texte de Sdôk Как Thom 
intéressant Jayavarman II ont été étudiées en détail par G. Cœdès a. Les questions 
posées par cette curieuse carrière seront reprises dans un article ultérieur. Mais 
il y a lieu pour le reste de marquer ici les points sur lesquels la stèle apporte 
des renseignements de valeur générale. . 

La première mention intéressante est celle d'un kurufide Bhavapura qui 
attribue à la famille de Çivakaivalya une terre dans Indrapura. Ce don semblant être 
antérieur à Çivakaivalya lui-même, on peut supposer qu'il a eu lieu au vue ou 
au vine siècle, quand Bhavapura constituait un territoire indépendant, 
répondant sans doute au Tchen-la de terre. Il s'ensuit qu'en ce temps Indrapura 
relevait de Bhavapura. L'inscription de Robaň Romàs mentionne d'ailleurs uns 
dynaste d'Indrapura, nommé Narasimhagupta, roi vassal (sumantanrpri) de Bha- 
vavarman Ier, Mahendravarman et Içânavarman Ier '. 

Une seconde mention concerne la campagne conduite par Suryavarman Ier 
quand il était prétendant ou, si l'on préfère, roi non confirmé. Le texte montre 
que des opérations contre son rival avaient lieu en 1002 dans la partie nord- 
ouest du Cambodge, donc à proximité de la Moyenne-Ménam où Sûryavar- 
man Ier avait peut-être un fief. En 1004, le secteur situé au Nord-Ouest 
d'Ankor était occupé, et sans doute aussi la partie du territoire située au Nord 
des Danrêk. Mais on sait que Jayavïravarmam régnait encore à 1006 à Aňkor 
et fut éliminé peu avant 1011. De véritables opérations militaires aboutirent 
sans doute à ce résultat et il n'est pas surprenant que les sanctuaires de ces 
régions, comme l'indique la stèle, en aient beaucoup souffert. 

1. G. Cœdès, BE, XIII, VI, 27 suiv., st. IV-VI. 
2. G. Cœdès, BE, XXVIII, 1 1 3 suiv. 
3. G. Cœdès, Quelques précisions sur la fin du Fou- Nan, supra. 



Un dernier renseignement nous est fourni sur l'expansion khmère vers 
l'Ouest. Les terres (bhumi) de Bhadrapattana et Stuk Ransi, attribuées aux 
ascendants de Sadâçiva par Yaçovarman Ier, semblent placées à la limite de cette 
expansion. Encore l'occupation fut- elle d'abord nominale, puisque des 
fondations associées à de nouveaux sruk s'y échelonnèrent pendant un siècle et demi, 
sans que nous sachions d'ailleurs si les deux bhiimi furent entièrement 
morcelées. Le sanctuaire de Bhadraniketana, créé en 974/1052, est un des plus 
occidentaux de tous ceux occupant la plaine d'Aranya. Le groupe des monuments 
voisins (Pràsàt Тар Siem, Samrôn Kbàl Româs, Lbô'k Ampïl, Lbô'k Svày, etc.) 
échelonnés pour la plupart le long d'une ancienne chaussée, correspondent 
probablement aux autres fondations faites par la famille de Sadâçiva dans Bha-. 
drapattana et Stuk Ransi. A une trentaine de kilomètres à l'Est de Sdôk Как 
Thorn, on trouve d'ailleurs une des inscriptions digraphiques de 
Yaçovarman Ier, celle de Pràsàt Ta Siev ; et à une trentaine de kilomètres au Nord, les 
monuments de Sankè Kôn et Rolom Tim, isolés dans un cirque, au pied des 
Danrêk, sur une des routes conduisant au plateau de K'ôràt. L'inscription de 
Sankè Kôrr mentionne des offrandes faites en 938/1016 par Suryavarman Ier ; 
celle de Rolom Tim mentionne Harsavarman II (942-944) sous son nom 
posthume de Brahmaloka1. Il faut peut-être rattacher ces fondations isolées aux 
opérations conduites par Suryavarman Ier dans ce secteur de 1002 à 1004. Elles 
sont plus ou moins associées en ce cas à la venue de ce roi, descendant du 
plateau de K'ôràt en direction d'Ankor. 

Il s'agit d'ailleurs là d'une opération politique et militaire vers le Sud-Est et 
non plus d'expansion khmère vers l'Ouest. A ce point de vue, les documents 
disponibles semblent montrer que les limites données au Cambodge par Yaço- 
varman Ier dans cette direction, ont été peu à peu consolidées sous les règnes 
ultérieurs, mais non dépassées. L'expansion maxima date d'Udayâdityavar- 
man II, selon le témoignage de l'inscription de Sdôk Как Thorn et des 
monuments subsistant sur le terrain. Quel qu'en soit le motif, on observe d'ailleurs 
que les entreprises de conquête du xie et du xne siècle ont contourné cette 
région. Le contact avec la Moyenne-Ménam a été établi par K'ôràt, relié 
directement à Aňkor ; l'expansion sur la rive droite de la Ménam s'est poursuivie 
jusqu'à la passe de Trois- Pagodes, puis a atteint la Malaisie centrale. Il n'y a, 
par contre, aucun témoignage archéologique ou épigraphique de l'occupation 
khmère dans les régions situées entre la plaine d'Aranya et la rive gauche de 
la Ménam, sauf dans le petit secteur côtier de Chantaboun. En dehors de 
populations primitives dont il reste encore les Chong, ces régions contenaient un 
centre culturel et politique important, appartenant aux Môns qui ont laissé des 
monuments et des villes répartis sur une cinquantaine de kilomètres au Sud de 
Prachinburi. Cette colonie mône existait vers le vne siècle mais ses vestiges 
sont trop mal cojinus pour qu'on puisse préjuger de sa durée... 

1. Aymonier, Cambodge, II, 245 suiv. 
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* * 

Institutions. — Le texte de Sdôk Kàk Thom contient des traces d'institutions 
anciennes très diverses. On en a déjà signalé plus haut quelques-unes. Il y a 
Heu ici d'indiquer les autres, pour autant qu'elles soient saisissables, quitte à 
revenir sur leur détail dans les notes du texte. 

A. — Kanmyaň pamre. Les jeunes gens assurant le service immédiat du roi, 
les « pages » apparaissent dès le temps de Jayavarman II. 

B. — Vrah guru. Ce personnage, très important, n'est pas nécessairement un 
religieux. Il semble chargé de l'instruction du roi, ou du futur roi (avec en ce 
cas le titre de upâdhyâya) et préside aux cérémonies du sacre. Il a été chargé 
aussi de mettre en place le Hùga central de la ville de Yaçodharapura, à 
l'occasion de sa fondation. 
С — Sten ah. Ce titre est porté ici par les desservants du devarâja et par 

quelques autres personnages ayant manifestement des fonctions religieuses. 
Quand Sadâçiva revient à la vie laïque, il devient d'ailleurs kamsten au. Aymo- 
nier, à la suite de remarques faites sur de nombreuses inscriptions, avait 
d'ailleurs proposé de traduire sten an par « brahmane ». On peut tout au moins 
supposer que ce titre est propre aux dignitaires religieux. 

D. — Fondations faites par le roi au bénéfice d'un de ses sujets. Les travaux 
d'aménagement et de construction sont en ce cas confiés à un dignitaire, qui 
charge de la surveillance immédiate de petits fonctionnaires appelés bhutâça. 

E. — Mariage. Le mariage de Sadâçiva avec la belle-sœur du roi Suryavar- 
man Iecest célébré en présence du feu sacré et des brahmanes. 

F. — Sacre. Les noms de plusieurs cérémonies en rapport, semble-t-il, avec 
le sacre d'Udayâdityavarman II, ont été conservées. Ils rappellent en partie ceux 
que mentionnent, à propos du sacre de Suryavarman II, les stèles du Phnom 
Sandak (K. 194) et du Práh Vihàr (K. 383) publiées ci-après, où l'on retrouve 
notamment l'initiation (dtksâ) et l'étude de la science secrète (vrah guhya). 

G. — Cérémonies funéraires. On a une allusion à ces cérémonies, faites en 
l'honneur d'un vrah guru défunt. Biles semblent appelées karmadharma et 
comporter la fondation d'un sanctuaire. 

Enfin, apparaissent divers noms de fonctionnaires plus ou moins bien connus 
par ailleurs : ncâryapradhâna, àcâryahoma, kârmântara, bhûtâça. 

Archéologie. — Les données de l'inscription sont suffisantes pour permettre 
de replacer sur le terrain une bonne part de la nomenclature géographique 
ancienne concernant l'Ouest du Cambodge. Ce travail n'ayant pas été fait avant 
1941, il faut attendre que les circonstances politiques le permettent à nouveau. 
La localisation de Bhadraniketana, Thpvaň Rmaň, Anrem Lon, Piň Khlâ, Stuk 
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Rmân est possible dès maintenant en utilisant au mieux les ouvrages de Lunet 
de Lajoncluière et Aymonier. Mais ce travail pourra être développé encore 
si l'on constate que les nombreuses restaurations faites par Sadâçiva dans 
l'Ouest du Cambodge intéressent des monuments d'un type très particulier, 
comportant une levée de terre (skt saridbhaňga, vx-kh. damnap) et un réservoir 
(skt tatuka, vx-kh. travail). La description de Sdôk KàkThom nous a montré 
que ces annexes du sanctuaire se trouvaient à l'extérieur.. 

Or Aymonier indique dans la province de Sisophôn les monuments suivants : 
Pràsàt Samrôn Kbàl Romas, dans le milieu de la province « précédé d'un grand 
réservoir creusé à 120 m. vers l'Est »; Pràsàt Lbô'k Svày, au S.-E. du précédent, 
deux tours « reliées par une haute levée de terre à leur réservoir oriental, 
distant de 120 m. environ»; Pràsàt Lbô'k Ampïl, à ГЕ. du précédent, avec « un 
grand bassin creusé » à l'Est; Pràsàt Rolôm Črei; Pràsàt SrôkKôk; Pràsàt Tap 
Siem, tous trois analogues aux précédents. Je suppose que tout ou partie de ces ~ 
sanctuaires correspond aux diverses fondations faites par la famille de Sadâçiva 
dans Stuk Ransi et Bhadrapattana, puis restaurées par lui. Ces monuments 
sont d'ailleurs à proximité d'une ancienne chaussée courant d'Est en Ouest. 
« Les anciens Cambodgiens avaient creusé de nombreux bassins d'étapes - 
sur son parcours l ». Or le texte de Sdôk Как Thorn, juste avant d'en arriver 
à la fondation de Bhadraniketana, mentionne que Sadâçiva avait fait des gîtes 
d'étapes et des bassins le long des routes. Le repérage de cette route aurait été - 
intéressant aussi, car Aymonier prétendait qu'elle se dirigeait vers le Ménam, 
sans cependant donner aucune précision au delà de la région de Sisophôn *. 
Mais Lunet de Lajonquière n'en dit rien. Etant donné que les monuments ne 
dépassent pas cette région on peut supposer que la route, si elle a bien existé, . 
obliquait vers le Nord-Ouest et rejoignait le plateau de K'ôràt. 

La correspondance de Bhadraniketana avec Sdôk Как Thorn étant acquise, 
nous savons que le sruk de Gnaň Cranân Vo se trouvait à l'Ouest, donc dans 
une région actuellement dépourvue de monuments ; l'inscription ne mentionne - 
d'ailleurs aucun sanctuaire dans ce sruk. L'établissement de Piň Khlà se situe 
au Nord, soit à l'actuel Pràsàt Tap Siem, soit à proximité. Les autres parties 
de la terre de Bhadrapattana, dont fait déjà partie Bhadraniketana, sont situées 
vers l'Est, donc correspondent sans doute aux monuments déjà cités : Lbô'k . 
Svày, Pràsàt Lbô'k Ampïl, etc. L'établissement d'Anrem Lon est situé au Nord 
de Thpvaň Rmân, que nous savons être l'actuel Bantày Prâv ; il comportait un 
sanctuaire, quoique aucun monument n'ait été repéré dans ce secteur. Enfin, 
le sruk de Stuk Rmaň est identifié à l'actuel Pràsàt Roluh. On trouvera dans 
les notes de la traduction le détail de ces identifications. , 

Les divers-éléments entrant dans la composition d'un sanctuaire au temps - 
d'Udayâdityavarman II sont, outre le damnap et le iravafi déjà signalés, le prâ- 

1. Aymonier, Cambodge, II, 250. 
2. Ibid. 



sààa, la valabhi et le kamveti aleň. Ce dernier, « l'enceinte de latérite », est 
identifiable sans commentaire. Les deux autres sont difficiles à distinguer et figurent 
généralement groupés. Prâsâda est le moderne prasat. Valabhi en sanskrit signifie 
« pinacle-, construction provisoire sur le sommet d'une maison ». Dans certains 
cas, ce mot semble désigner un édifice à toit plat, sans superstructure. Le temple 
de Bhadraniketana avait une ou des valabhi et, hors la tour-sanctuaire, les 
seuls éléments d'édifice à signaler sont les « bibliothèques » et les « gopura ». 
Ces « bibliothèques », que Lunet de Lajonquière appelle des « bâtiments 
annexes », contenaient vraisemblablement l'une un Hiranyadàma sous forme 
de Brahmâ, l'autre un Çivakaivalya-Çivàçrama sous forme de Harihara. Est-ce 
là les valabhi ? Ce mot aurait alors non pas exactement le sens de « 
construction temporaire », mais celui de « bâtiment annexe ». 

Outre travâû (= skt latâkd), on rencontre aussi le mot aňcan, 
correspondant une fois à skt dirghikâ pour désigner les douves. . 

Langue. — Enfin, il faut dire un mot du style de l'inscription. Celle-ci 
montre qu'au xie siècle la langue khmère avait acquis des moyens d'expression 
suffisants pour être utilisable dans une relation historique. On constatera le 
chemin parcouru en comparant ce texte avec ceux d'Içânavarman Ier, plus vieux 
de quatre siècles, où tout montrait un parler oral récemment noté par écrit, 
à la recherche de ses moyens d'expression et de sa syntaxe. C'est d'ailleurs peu 
avant la stèle de Sdôk Kâk Thom qu'apparaissent les premières inscriptions 
juridiques, mentionnant des décisions sanctionnées par Jayavarman V et Jayavira- 
varman. Elles aussi montrent quelle élaboration le khmèr avait subie, pour être 
finalement pourvu d'un vocabulaire et d'une syntaxe aptes à l'exposé de litiges 
fonciers parfois compliqués. 

Dans l'état actuel des documents, cette élaboration de la langue cambodgienne 
paraît s'être prolongée pendant trois cents ans au moins avant de pouvoir en 
tous les domaines pratiques suppléer le sanskrit. Jusqu'au xe siècle, les textes ne 
contiennent guère que des listes de fournitures, des états nominatifs de 
serviteurs et des délimitations de terrains. Puis, assez brusquement apparaissent les 
inscriptions juridiques où le sanskrit n'a plus qu'un rôle de pure rhétorique. Il 
est difficile de dire si le khmèr a été aussi une langue de philosophie religieuse, 
s'il a pu produire des œuvres comparables au Saň Hyaň Kamahayunikaň vieux- 
javanais où à la version de Y Abhidhammapitaka en mon littéraire. On n'en 
trouve en tout cas aucune trace, et la partie religieuse des inscriptions continue 
d'employer régulièrement le sanskrit. Mais il est intéressant de voir apparaître 
dès cette époque lointaine une spécialisation du kbmèr dans deux domaines, le 
droit et les annales historiques, qui ont conservé une certaine vitalité jusqu'à 
l'époque contemporaine. Ce sont ces deux ordres de travaux, avec la littérature 
pure, romanesque ou théâtrale, qui étaient encore vivants au temps des rois 



Aň Duoň et Norodom. Il y avait donc là une tradition fort ancienne. Quant à 
savoir si une littérature locale existait aussi au xe siècle, la chose est bien 
évidente, quoique indémontrable : les inscriptions n'avaient aucun motif de nous 
en conserver des spécimens, et le seul texte ancien qui ait subsisté sur feuilles 
de latanier, la version scénique, très fragmentai re<Iu Ràmàyana, est une œuvre 
de pandits royaux, plus archaïsante qu'archaïque, donc inda table par des 
raisonnements de pure philologie. 

Texte. . 

I. (i)onamaç çivayastu.yad-atmabhavo 
ntarvyâpinâ suksma-jïvena tanvâh 

(2) vânyâ vinâ prâna-bhrtân nitântam 
âkhyâyate cestayatendriyâni || 

II. (3) viçvam çivah pâtu himànçu-bhànu- 
krçânu-netra-tritayena yasya - 

(4) vyanakti sâksitvam anâvrtâtma- - 
tattvârtha-drstau parito vadâtam || 

III. (5) vedhâs samavyâd bhavato mrtâdhyam ■* 
kamandalum sphâtikam indukântam 

(6) lokesu kârunya-sudhâ-payodher 
dhatte dhikam vïjatn ivâdarâd yah || 

iv. (7) laksmîpatir vvo vatu yasya laksmïr 
vaksas-sthitâ kaustubha-bhûsanâya . 

(8) snihyâmi sâham kathina-svabhâvesv 
ару âçritesv atra sadeti nûiiam© || 

v. (9)©âsïd açesâvanibhrd-dhrtânghrir 
jagad-dhrd-ambhoja-vivodha-vrttih - 

(10) dhvântannihantâ vasudhâdhirâjo 
ilhâmnodayâditya iti pratïtah || 

vi. (11) srsto maya ruci-viçesa-viveka-bhâjâ : 
yâto harâksi-dahanendanatâm manojah - 

(12) ity âtmabhur yyam upapâdya sudhâmayïbhir 
mmanye smaram rucibhir îçvaratân ninaya |j 

vu. (13) kâham himâdri-tanayeva çarïrayaster - 
arddham manorama-varasya parisvajâmi t 

(14) ity unmanâ iva manoratha-rangam aňgam 
áliňgate srna paritah kila yasya laksmïh || 
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vin. (r5) padmâsanasya caturâsyavataç çrutârtham 
sâmâdi-mandita-mater bhuvanodayâya 

(16) bhâraty ananya-gamanâ vadane nu yasya 
vedho-dhiyâ dhrtimatï vasatim vyadhatta || 

ix. (17) gunesu nisnâta-dhiyo nu yasya 
çilpâdisu prïta-manâ mahattvam 

(18) samkhyStu-kâmo japana-cchalena 
srastâksamâlâm adhunâpi dhatte || 

x. (19) yo nyâya-josi-dhisano * visavat paresân 
dârân virâga-matir âsa nirïksamânah 

(20) kenâpi nitya-suratim sma karoti kïrtti- 
çraddhâ-dayâ-dhrtisu dharmma-vilâsinïsu || 

xi. , (21) yâ yâs samâçritavatï samudïrnna-duhkhâ 
khinnâviveki-mati * çocyavatï prapede 

(22) yo dhatta manda-ruci-bhûdhara-çaktibhis tâni 
ksonïm sukhe mahati tâbhir atulya-vrttyâ || 

xii. (23) yat-kïrtti-mandâra-taruh prathïyân 
rûdhas trilokyâm stuti-puspa-kîrnnah 

(24) hiranyagarbhândabhidâbhiyeva 
jagad-dhrd-antarvvinivista-çâkhah || 

xiii. • (25) çisyân yathâ cestayitopadestâ -. 
yathâtmajàn va janako pi yatnât 

(26) nayena samraksana-posanâbhyân 
tathâ prajâ yas svam aveksya dharmmam || 

xiv. (27) bhinnâriràja-rudhirârunitam vabhâra 
khadgam rane sphurad-udïrnna-vikïrnna-bhâsam 

(28) yo mûrddhaja-graha-valâd iva jàta-josam 
utkoça-kokanadam âhrtam âji-laksmyâh || 

xv. (29) sandhuksitai ripu-samâja-samit-samrddhyâ 
yuddhâdhvare bhuja-valânila- jrmbhanena 

(30) tejonala-vyatikarair harina-cchalena : 
taptâ nu yasya vidhu-vimvam upâçritorvvï || 

xvi. (31) yasyaňghri-paňkaja-yugam pranayi-priyatvam 
prakhyâpayan nakha-mani-prativimvatânàm 

(32) vrndâni namra-çirasâm avanïçvarânâm 
svânge nyaveçayad upàsi-dayâlu manye || 

1 . Corr. yosidhisayo, pour yosiddhisaqo, à cause du mètre. 
2. Pour tnatiç, à cause du mètre. 
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xvii. . (33) etâvatâ siddhir ananya-sàdhyâ 
yasyânumeyâdbhuta-dhama-bhumnah 

(34) yat saptatantur vvitato vavandha 
lekharsabhâdïn aniçan dyuvâsân || 

xviii. - (35) nirvvandha-vaddhadhvara-dhúmaketor 
dhumodgamair grasta-vapur nu visnuh 

(36) yasyâniçam svam padam âviçadbhir 
âbhïla-bhâvam ' bhajate dhunâpi || 

xix. . (37) drpta-dvisadbhyaç çataço py abhïtim 
bhïtyâ" na tebhyo dita yo davïyah 

(38) kenâpi nedïya upâsinas saç 
ksodïyaso nïnaçad eva çatrun || 

xx. (39) nyadrasyad ambhoruhadrk samudre 
svairam katham raksa-krtaksanaç cet 

(40) apâlayisyat ksapita-ksatân yo « 
no mânavan mânava-nïtisâraih || 

xxi. (41) kalâbhir âhlâdita-mandalo yah 
karam mradimnânvitam âdadhânah 

(42) neta vivrddhim kumudan nitântam л 
ramyas stuto râja-gunena yuktam || 

xxii. (43) çiçirayati nitântam yad-yaço-vârirâçau 
kali-dahana-sadârccis-plosa-vuddhyeva lokàn 

(44) praçamita-nija-tejaç-çankayâ kâla-vahnis 
sthagita-tanur adhastâd-andakhan4e vidhâtuh © 

xxiii. , (45)otasyâsa devàdi-jayendravarmma- 
nâmâdadhânah kila yo yaçasvï 

(46) gurur garïyân uditodite bhùd 
dhiyodito nindita-vança-varyye || 

xxiv. (47) yan-màtrsantâna-paramparâ prâk 
suryyâdi-sampïta-kalâ-kalâpa 

(48) aksïnabhàvâ bhuvanodayâya 
prâdur vvabhúvendum adho vidhâtum || 

xxv. (49) jayavarmma-mahïbhrto mahendrâ- 
vanibhrn-mûrddha-krtâspadasya çâstâ . 

(50) kavir âryya-varànga-vanditânghriç 
çivakaivalya iti pratïtir âsït || . 

1. Cor. ànlla°. 
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xxvi. (5 1) hiranyadama-dvija-puňgavo gryadhír 
ivâvjayonih kamnardra âgatah - 

(52) ananya-lavdhâm khalu siddhim ádarát 
prakuçayâm àsa mahïbhrtam práti || 

xxvii. (53) sa bhudharenânumato grajanmâ 
sa-sâdhanâm siddhim adiksad asmai 

(54) hotre hitaikànta-manah-prasattim 
samvibhrate dhâma-vivrnhanâya |J 

xxviii. (55) çastram çiraçcheda-vinâçikhâkhyam 
sammohanâmapi nayottarâkhyam 

(56) tat tumvuror vaktra-catuskam asya 
siddhyeva vipras samadarçayat sah || 

xxix. (57) dvijas samuddhrtya sa çâstra-sâram 
rahasya-kauçalyadhiyâ sayatnah . 

(58) siddhïr vvahantïh kila devarâjà- 
bhikhyâm vidadhre bhuvana-rddhi-vrddhyai 

xxx. (59) sa bhûdharendras saha-vipravaryyas . 
tasmin vidhau dhâma-nidhàna-hetau 

(60) vïtântaràyam bhuvanodayâya . 
niyojayâm âsa munïç varan tam || 

xxxi. (1) tan-mâtrvançe yatayas striyo va 
jâtâw tra niyukta-bhâvàh . 

(2) tad-yâjakâs syur na kathaňcid anya 
iti ksmndra-dvija-kalpanâsït || 

xxxii. (3) bhavapura-dharanïndra-datta-bhumyârn 
sa visaya indrapure purâ svavançyaib ; 

(4) vinihitam adhika-rddhi bhadrayogi- 
prakrta-pure bhiraraksa çarvva-lingam о 

хххш. (5) pûrvvadig-visaye ksonïm kâncit prârthya mahïbhrtam ; 
sa kuty-âkhyam puran tatra krtvâ tatra kulan nyadhât || 

xxxiv. (6) amarendrapurâbhyarnna-bhûmim prârthya tam ïçvaram 
bhavâlayâkhye sa pure krte liôgam atisçhipat || 

xxxv. (7) jayavarmmâvanïndrasya tat-sûnos suksmavindukah 
purodhâç çivakaivalya-svasriyo bhud vudhâgryadhïh || 
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xxxvi. (8) ksonïndram çivakaivalyânujanmâ tam ayâcata 
rudràcâryyo dripâde drim visaye kaňcid atra sah || 

xxxvii. (9) grâmam prakrtya safisthapya vidhiná liňgam aiçvaram 
vidadhre bhadragiryyâkhyâm tasyâdres sa munïçvarah || 

xxxviii. (10) çrïndravarmmâvanïndrasya súksmavindv-anujah krtï 
çrî-yaçovarddhana-gurur hotâ vâmaçivo bhavat || 

xxxix. - (11) çivasomasya tad-râjaguror wâmaçivâlivayah 
antevâsy àtmavidyaugha iva murttau vahirgatah || 

XL. - (12) çivasomas sa tenântevâsinâ sahadharmmya-dhïh 
krtvâ çivâçraman tatra çaivam liňgam atisthipat || 

xli. (13) çivâçramâbhidhânau tau çivasome mrte sati 
çivâçramo vâmaçivaç çivâçramam avâpa sah [| . 

XLH. (14) bhubhujaç çrï-yaçovarmmâbhikhyâm samvibhratah krtîr 
çri-yaçovarddhanasyâsïd gurur vvâmaçivah punah || 

xi.iii. (15) sa çrî-yaçodharagirau giri-râja iva çriyâ 
çaivam sansthàpayâm âsa liňgam bhúbhrn-nimantritah || 

XLiv. (16) gurur bhadragirer bhumim abhyarnnasthân tam ïçvaram 
daksinâm âdade prïtyâ vidvan vai jayapattanïm || 

xlv. (17) sa bhadrapattanâbhikhye tatra bhumyâm krte pure , 
ksonïndras sthâpayâm âsa gúrvvartham liňgatn aiçvaram | 

xLVi. (r8) sa bhogam pradadau tasmai karanka-kalaçâdikam 
gavâdi-dravinam bhúri dâsa-dâsî-çatadvayam || 

XLVii. (19) deçe moghapure râjâ vadanyo dadatâm varah 
bhúmim ganeçvarâbhikhyâm sasïmum çambhave diçat || 

XLViii. (20) sa bhadrapattana-ksonyâm bhadrâvâsapure krte 
nyadhàn nimâm sarasvatyâç çivâçrama udâra-dhïh JJ 

XLix. (21) çivâçramânujo vidvân hiranyarucir agrya-dhïh 
vançahradukhyàm prthivïm ayâcata tam ïçvaram || 

l. . (22) pure tatra krte liňgam aiçvaram sa krtïçvarah , 
sthâpayâm âsa vidhinâ dhanya-dhïh kula-bhûtaye |j 

li. (23) svasrîyâs tau kutï-gràmât sodaryyâs tisra âhrtàh 
vançahrade nyadhâtân dve tâm ekâm bhadrapattane || 

lu. (24) çivâçramasya svasrîyo râjnaç çri-harsavarmmanah >■ 
kumârasvàmy abhud dhotâ bhuyaç çrîçânavarmmanah || 
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lui. (25) sa kavïçvara acâryyah parâçara-sutâgryyadhïh 
purim parâçarâbhikbyân cakre vançahradâvanau || 

Liv. (26) çivâçramasya bhaginï-sutu-sûnur anuna-dhïh , 
àsïd ïçânamurtty-âkhyo hotâ çrï-jayavarmmanah ||- 

lv. . (27) bhûmim prasâdato labdhvu tasya râjnas sa panditah 
khmváň-puram krtavân mânyo bhaktyu tribhuvaneçvare || 

lvi. (28) ïçânamurtti-bhaginï-sunur àngirasâgrya-dhîh • 
vabhuvutmaçivo hotâ râjfiaç çrï-harsavarmmanah 

lvu. (29) râjendravarmmano hotâ so dhâd vançahradâvanau 
çànty-âkhyam katukabhikhyam puram brahmapurâhvayam || 

l vin. - (30) harasya pratimàm visnor nimâm sârasvatïn niniàm : 
sa grâma-tritaye tatra sthâpayâm âsa bhuiaye || 

их. (31) âsïd âtmaçivâkhyasya bhâgineyï-suto grya-dhïh 
çivâçayaç çivâcâryyo hotâ çrï-jayavarmmanah || 

lx. (32) çrï-suryyavarmmano râjye so rccâm çmkara-çàmginoh 
sarasvatyâç ca vidliinâ nidadhe bhadrapattane || 

lxi. (33) samadhika-dhisanâs te sûri-varyyâs tadâ tair 
dharanipatibhir abhyarnnârhanâbhyarhanîyâh 

(34)" nagara-nihita-samsthâ devarâjasya nànye 
sa-yama-niyama-yatnâh pratyahan cakrur arccâm о 

LXH. (35) iti pravïnodaya-mâtrvariçod- 
bhavaç çivàcâryyaka-bhâgineyah 

(36) sadâ çivâdhâra-sadâçayo vas 
sadaçivâkhya-prathito vabhuva [| . 

Lxiii. (37) yo devaràjârccana-çisça-çïlo 
lalâma-santâna-paramparâyah 

(38) çrï-suryyavarmmavanibhrt-purodhàh 
purodhasâm mânyatamaçayo,bhut || 

lxiv. (39) nirantara-smrty-amrtena nityam 
viçesa-santosita eva çarvvah 

(40) nïrandhram utsàryya tarànsi yasya 
svàntam parïyâya nirantarâyam || 

lxv. (41) kasmin na kopâdi-tamànsi vase 
vasanti yasmin satatam vaseyam 

(42) itîva yat-svântam atâmasàço 
dharmmo dhyuvâsâdhyanayam parârddhyam || 

Ëcole Française u'Bxtrêhe-Obiemt. 6 
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Lxvi., (43) vabhúva yo dharm ma-dhanasya kosthaç 
câritra-ratnasya vidûra-deçah 

(44) âcâra-sindhoh khalu sindhurâjaç 
çautïryya-vïjasya nivàpa-bhumih [| 

Lxvii. (45) :rta[njdritabhya:-ta-vicàryya-çastra- r 
sâras samadhyâpitavanç ca kale 

(46) yo dát svayam pratyaham astapuspïn 
tanûnapâto statanoç ca tustyai |i 

Lxviii. (47) hrd-amvuje yasya nitânta-vodhe 
çavdârtha-çastrâdi-sugandhite pi 

(48) na lebhire su[s]th[it]i-lâbham anya- 
praçnalayah pâtava-vàyu-nunnâh || 

lxix. (49) sadâçrayo yah purusottamasya ■ 
gambhïrabhuvâdi-nidhuna-bhùtah ' 

(50) mahâ-hitas sadruci-ratna-dïpro 
dadhre mahâmbhodhi-samânabhuvam |j 

lxx.. (51) dyumnàiii ratna-pramukhâny asaňgan 
. data sadâpy arthi-guni-dvijebhyah . 

(52) tesâm mano-gupta-dhanam patistho 
krtutmasâd yo nya-durapa-ràgah || 

lxxi. (53) sad-darççane netra-matir naye bhún ,. 
na mânsake nanyaja-dhï-viçuddheh 

(54) gnihye ca dharmme visayanurugo 
na yasya çavda-pramukhendriyàrthe || 

Lxxii. (55) çrï-çakti-kïrtti-çruti-çïla-karmma-. 
dharmmair udàro pi gata-smayo yah 

(56) gandharvva-vidyâvid adhîta-çilpa- 
horâ-cikitsâdi-kalo vidhijňah || 

LxxiiF. (57) sabhasadâm çiksita-çista-sârthas' 
sarvvïya-gândharvva^gune garîyân , 

(58) dâksinya-sampâdita-pancanaddhair 
yyo hârayâm âsa manáňsy ajasram , 

lxxiv. (59) çrï-vïralaksmyâ bhagtnï mahisyâç 
çrï-sûryyavarmmâvanipena yasmai 

1. Telle est la lecture de L. Finot, qui a l'avantagi: de permettre une traduction. L'examen 
attentif d'un estampage montre que le caractère ndri est gravé en surcharge sur un caractère 
raturé. Quant à ta, il n'en reste que le signe de Va, . 
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(éo) gàïhasthya-dharmme vidhinâ niyujya 
prâdâyi vahni-dvija-sannidhane 

Lxxv. (6 r) jayï kavïnâm guninâm guneçah 
çrute patisçho nrpateh prasattyâ ' 

(62) satyârthavad devajayendra-nâma 
çriyâdhikam yo dhrta panditântam 

lxxvi. (63) çrï-sûryyavarmraeçvara-suprasattyâ l 
samvïta-bhavo dbhuta-bhagya-bhûmih 

(64) karmmàntaradhyaksatayânvitam yo 
hiranya-doludim avápa bhogam 

Lxxvii. (65) vasatir adh'ikadhâmnàm bhadrayogyâdi-deçe ^ 
nihita-sura-saparyyâm indrapuryyâdi-sansthe 

(66) vyadhita vahuvidharddhi[m] yas tatukâdi-karmmâny 
adhita ca vidhi-hrdyam çarvvalingâdi-devun о 

Lxxviii. (67) yo bhadrapattane liňgam pratime dve vidhânatah 
sansthâpya çarkarâmaya-prakâram valabhin dadhe . 

lxxix. (68) deva-trayârhanam sarvvan dyumnan dâsâdi-sanyutam 
dattvâ cakre sarid-bhaňgan tatâkan tatra bhûtaye * 

lxxx. (69) bhadrâvuse sarasvatyai sanskrtyudàd dhanarp vahu 
cakre tatâkam sodyânam sarid-bhaftgaň ca yogya-dhïh 

lxxxi. (70) prddhyâ г samvarddhya bhadrâdrideve yo diksad âçramam 
krtvâ çâlâfi ca go-purnnâm vyadhâd bhaňgam sarit-sruteh - 

Lxxxii. (71) vançahrade yas samvarddhya deve sarvva-dhanan dadau 
dïrghikâm sa-saridbhaiigâm tatâkarn bhûtaye karot 

Lxxxiii. (72) amoghapuradeçe yah kâficid bhûmin camkâhvayam 
çrï-suryyavarmma-nrpater lebhe mâtrkularddhaye 

lxxxiv. (73) amoghapuradeçe yo mahâratha-tatàkatah 
vyakrinât pûrvvato bhûmim kâncin nadyâç ca pâratah 

lxxxv. (74) ta etá dharanír lavdhuh prasâdâd vikrayàd api 
vançahradastha-deveça-kulayor vitatàra yah 

Lxxxvi. (75) amoghapura-santâna-nâgasundara-bhûmisu 
prakrtyàdhyam adâd grâmam çambhor yo bhadrapattane - 

1. Corr. prasaktyâ. 
2. Corr. vrddhyà. 
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Lxxxvir. (76) sarasvatyâ nimâm vrahmapure saňsthupya dattavàn 
dâsady akarsîd y o bhaňgan tatakaň ca sarit-sruteh 

Lxxxviii. (77) pure sauskrtya kutyâkhye prâsude yo nyadhát krte 
liňgam aiçam adiksac ca dyumnan dásíidy anekaçah 

3 
lxxxix. (1) vâliuyuddha-mahïn nastám pálkám sûryyavarmmanah 

jeňdnap-pure yas samprárthya kutíca-kulayor adat |j 

xc. (2) çastresv awtï d vágindrakavipádatah ■ 
çavda-çâstrâdisu kulám yo bhavat pitrvancatah || 

xci. (3) tasyá ww^ v sthàpanudikaro dhanaih . 
pûrnnam krtvácraman tatra gurvvartham yaç cive diçat 

xcii. (^j) dhâmnodayâditya-mahïbhujo yo 
jyavâu gurutv^na viçesa-justah 

(5) dbaly aňghri — ̂ ^ pûrvva-nâma 
varmmântam upàgryam ananya-lavdham 

хеш > (6) dliiyodayáditya-mahídharan taní 
yo dhyâpayâ[m] sûribhir usa sevyah 

(7) çistàrthaçâstrâdi-samastaçâstra- 
devendra-candruv iva kaçyapâtrï ; 

xciv. . (8) vijayâdïma v_w_ ttvavrttim 
samadhîtyâvanipeçvaras sa hrstah '-. 

(9) vidhinà khalu dîksito tidakso 
yam upâsyârhayad agra-daksinâbhih || 

xcv. (10) tadanantaram âtma-mandire yan 
d háraní ndro rhanayu yathâ-niyogam , 

(u) muditah paritosayâm babhûvu- 
dbhuta-bhojyâdy-atihrdyayà sayatnah 

xcvi. . (î2) parikalpita-çailarûpa-ramyam 
paramam modakam àtta-çilpamâlam 

(13) lalanâbhir alaňkrtam yad àsït 
katham ïheta vivaksur anya-çobhâm , 

xcvii. . (14) makup-venikâ hrdyu Ialitam kundala-dvayam • 
кеупга-kanthasutrâdi-bhusanam sormmikàçatam 

xcviii.' (15) câmïkara-karankâni câmaran târa-pïthakam 
triçiroliimayî svarnnâ dolâ çubhrâtapatrakam 



xcix. (16) proj j valát- pad marâgâdi-ratnarâçîs sahasraçah • 
suvarnna-kalaçâmatra-putikâ-karaçodhanam : 

с. (17) karanka-karakâmatra-putikà-karaçodhanam 
sapratigraha-bhmgâram táni târâny anekaçah 

ci. (18) tumra-bhâjana-bhmgârâs sa w dá * pra ti ^~ 
pratyeka-pratibhaktâni táni táni sahasmçah 

си. . (19) sahasran trâpusâmatrâny ayanï v v — v- 
râjârhâmvara-vastràni çatam vrhatikâ ça ta m 

cm. (20) catussabasra[m] vastrânâm amvarânâm catuççatam 
karppura-[kat]tikâs tisra ekâ kastûra-kattiku 

civ. (21) khârikâ pancadhâ jâtiphalànân daça khârikâh 
karkkolânâm maricânâm khârikâh khalu viiiçati . 

cv. (22) ekâ tulaiva hingunâm ajàji khârikaikadhâ 
vrcïvalânâm çonthinâm vinçati pafíca khârikâh 

cvi. (23) khàrike dïpyamânâm dve pari — e lava-khârikâ 
kosthànâm pippalínaň ca khâryyekaikaikacah kila 

cvii. (24) sârâç candanajâ-bhârah krsnagurubhavâ api 
taruska-sinhamutrânâm ekaifkam] paňca kattikàh i 

cviii. (25) nakhânàn dvitayo drona elànâm paňca khârikàh 
lavanga-bhanga-pindânâm sahasram .u.ja — v — 

cix. (26) kata-kankata-ghantâbhir yuktâh kari-karenavah 
sânkuçâ dhoranârudhàh dviçatam samada-dvipâh 

ex. (27) dhyàmakarnna-hayaprâyàs saptayas sâdi-samyuiâh 
sakhalinâ rathodvâhâh kankanïranitâç çatam 

cxi. (28) savatsânâm gavâm paňca çatàni ca kakudmatâm 
mahisârddhaçatam mesa-varâhânâm çatam çatam 

cxii. (29) sabhûsottamanârmâm tantrïdàsiyujâm çatam ч 
vïnâdïnâm savenunâm çatam svara-manoharam 

cxni. (30) kansa-tâla-mrdangàdi-tûryyângànâm çatârddhakam 
dâsa-dâsï-sahasrena trayo grâmâh prapûritâh 

exiv. (31) valavad-dhuryya-yuktànâm çakatânân catuççatam 
tila-mudgabhipúrnnánám dhàri-sârathibhir yujâm 



cxv. (32) satparaçvatha-khurddala-paraçunâm sudandinâm 
ekaikaças sahasrani çaktyàdy-astrâny anekaçah 

cxvi. (33) tandulânâm sahasrâni dhânyânâm ayutarri kila , 
sarvvâni tâny adïyanta daksinâ yasya bhubhrtâ 

cxvii. . (34) yjtraikadâpi dànesu bhubhujo gananedrçï 
nityam viçrânane samkhyà katham çakyeta veditura 

cxviii. (35) krta-nityâbhivâdo yo yatnabhujà mahïbhujâ 
vastrunna-pâna-gandhâdi-satkriyàbhyarhito nvaham 

cxix. , (36) mani-kanakamayâdi dyumnajâtam vadanyas 
satatam adita deve bhuri bhadreçvarâdau 

(37) krta-vasati-tatàkâdih parârthaikavrttih 
pathisu pathika-sârthân prïnayâm yo babhûva 

cxx. (38) dharanîbhrd udâradhïs sa tasya 
pratitisthâpayisor iha sva-bhûmyâm . 

(39) krta-bhadraniketanâkhya-deçe 
nidadhe liňgam idam mahopahâram 

cxxi... (40) âstâm iyam bhadraniketanâkhyâ 
prâg bhadrayogyâdipurâbhidhânkâ 

(4 1) suvarnna-ratna-dviradendra-vàji- 
vrndâdi-dânena tadartham aisït 

cxxii. (42) jayendravarmmeçvara esa çarvvo 
jyâyo nijajyotir ajasra-dïpram 

(43) âbhûtahâner iha sàrhanarddhi 
dhvantam nihantum paritas tanotu 

cxxiii. (44) bhrngâra-kanyârddhadharâmvudhâri- 
kucamvucâryy-amvudhara-stanâvjân 

(45) yâtesu sûryyâdisu eâpa-lagne 
bhavo tra vedâdri-vilair atisthat 

cxxiv. (46) vahis sva-bhumeh paritas sasîmâm 
indrâdi-diksu ksitim âttamànâm 

(47) bhaktyodayâditya-mahïdharaç çrï 
jayendravarmmeçvara-çambhave dut ' 

1 
cxxv. (48) râjânam âhlâdi-ruci-prakarsair 

bhrâjisnum udvïksya jayendravarmmà 
(49) manah-prasattim pathayâm vabhûva : 

vïtantarâyarddhikarîm yathatrih 
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cxxvi. . (50) gâmbhïryyavân varija-haňsa-saňga-: 
hâryy-accha~vàris sa vrhat-taçàkah 

(51) tena dvijâdy-arthana-dâna-ramyaç 
cakre sarid-bhaňga ivàtmabhàvah 

cxxvii (52) hita-dhïs sa-hiranya-dâma-vimvam 
çivakaivalya-çivâçramâkhya-rupam * 

(53) nidadhe vidhinâ sa dhâtr-çauri- 
tridrçân dhâmabhir âtta-tulyabhâvam 

cxxvin. (54) idam iha vasudhâdyam vïksya sançrutya vâstâ- 
dyam abhayakrtacetâh punyacintaç ca kaçcit 

(55) çivadhanam açivâyahartukâme ksane pi 
prabhavati vahudharddhyâ dhâtukàme çivuya 0 

(56) II man vrah páda Parameçvara pratisthâ kamrateň jagat ta raja anau 
nagara Çri-Màhendraparvvata o vrah pâda (57) Parameçvara kalpanâ santâna 
anak Stuk Ransi o Bhadrapattana gi ta jâ smiň nâ kamrateň jagat ta râja pra(58) 
dvann dau o vrah vara çâpa warn âc ti man anakk tadai ti ta síň nâ kamrateň jagat 
ta râja o leň santâna anak noh (59) guss o neh gi rohh çàkha santâna noh osantàna 
Aninditapura tem sruk Çatagrâma o kuruň Bhavapura oy (60) prasâda bhûmi ày 
vijaya Indrapura o santâna cat sruk jmah Bhadrayogi 0 aňgvay ta gi sthâpanà 
vrah çivali(6i)nga ta gi o man vrah pâda Parameçvara mok amvi Java pi 
kuruň ni *nau nagara Indrapura o sten aň Çivakaivalya (62) ta aji prâjna jâ guru 
jâ ràjapurohita ta vrah pâda Parameçvara 0 man vrah pâda Parameçvara thleň 
mok amvi Indra(63)pura osteň aň Çivakaivalya mok nu vrah kandvâra homa nu 
vrah râjakâryya 0 vrah pre nám kule ta stfï purusa mo(64)k ukk o lvahh ây visaya 
Purvvadiça vrah pre oy prasâda bhûmi cat sruk jmah Kuti duk kule noh aňgvay 
ta gi (65). man vrah pàda Parameçvara kuruň ni ây nagara Hariharâlaya o sten 
aň Çivakaivalya aňgvay anau nagara (66) noh ukk ogi santâna ti vrah pre trâ dau 
nâ kanmyaň pamre 0 man vrah pâda Parameçvara dau cat nagara Amare(67) 
ndrapura sten aň Çivakaivalya dau aňgvay anau ta nagara noh ukk 0 ращге ta 
vrah pâda Parameçvara 0 svam bhûmi ta vrah (68) pàda Parameçvara thâpP nu 
Amarendrapura cat sruk jmah Bhavàlaya e yok kule khlahra mok amvi sruk 
Kuti paňgvay ta gi (69) oy kule ta vrâhmana jmah GangâdharaoSthàpanâvrah- 
çivalinga duk khňum ta gi 0 man vrah pâda Parameçvara dau kuruň ni (70) 
ây Mahendraparvvata sten aň Çivakaivalya dau aňgvay ta nagara noh ukk 
pamre ta vrah pâda Parameçvara (71) rûva nohh anau o man vrâhmana jmah 
Hiranyadàma pràjna siddhi vidyâ mok amvi Janapada 0 pi vrah pâda Para(72) 
meçvara aňjeň thve vidhi lehá leň kampi Kamvujadeça neh âyatta ta Java ley 0 
leň àc ti kamrate(73)ň phdai karorp mvây guh ta jâ cakravartti e vrâhmana • 
noh thve vidhi toy vrah Vinâçikha 0 pratisthâ kamrateň ja(74)gat ta râja o 
vrâhmana noh paryyan vrah Vinâçikha 0 Nayottara o Sammoha o Çiraçcheda 0 
syaň man svat ta mukha cuň (75) pi sarsir pi paryyan sten aň Çivakaivalya nu 
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gi o pre sten aň Çivakaivalya gi ta thve vidhi nâ kamrate(76)ň jagat ta râja 0 
vrah pâda Parameçvara nu vràhmana Hiranyadàma oy vara çâpa pre santâna 
sten aň Çivakai(77)valya gi ta sin na kamrateň jagat ta râja warn ас ti man 
anak ta dai ti ta siň ta nohh o sten aň Çivakaivalya pu(y8)rohita duk kule 
phoň siň o man vrah pâda Parameçvara stač viň mok kuruň ni ây nagara 
Hariharâlaya vrah (79) kamrateň aň ta râja ti nám mok ukk o sten an 
Çivakaivalya nu kule phoň siň ru ta tâpra anau 0 ste(8o)ň aň Çivakaivalya slap ta gi 
rájya noh 0 vrah pâda Parameçvara svarggata anau nagara Hariharâlaya 0 nâ 
kamrate(8i)ň jagat ta rája daiy nau ruva nagara nâ kamrateň phdai karom 
stač ti nám dau ta gi ukk o gi ta câm rájya kamrateň phdai (82) karom pradvann 
mok o 

ta gi râjya vrah pâda Visnuloka kamrateň jagat ta rája anau Hariharâlaya o 
kanmvay (83) sten aň Çivakaivalya mvây jmah sten aň Suksmavindu o já purohita 
ná kamrateň jâgât ta ràjaoku(84)le phoň siň nâ kamrateň jagat ta rája ukk yok 
kule ày Bhavàlaya duk viň mvây anle a- 

cxxix. (1) rajahota yatîndro va devasamraksane rhati 
çîla-çruti-gunair yuktah kulí va dharma-tatpa[rah] 

cxxx.. (2) bhû-rai-rajata-dâsâdïn nâçayantaç çivasya ye 
vâg-vuddhi-karmmabhir yânti te lokadvaya-yâtanâm 

(з)(у) sru^ Kuti o sten aň Rudrâcâryya ta phavn sten an Çivakaivalya dau 
pvâs ây visaya Jen Vnam ta vnam ta jmah Thko o sten (4) aň Rudrâcâryya svam 
vnam noh nu bhumi nohh ta vrah pâda Visnuloka o cat sruk sthâpanâ ta gi 0 . 
duk jmah vnam noh jmah Bhadragiri 0 

ta gi râjya (5) vrah pâda Içvaraloka kamrateň jagat ta râja *nau Hariharâlaya 
kule phoň siň anau ná kamrateň jagat ta râja ru ta tâpra ste(6)ň an Vâmaçiva 
eau sten aň Çivakaivalya jâ upâdhyâya vrah pâda fçvaraloka 0 vrahi pâda fçva- 
ralokaoyvrah pâda Paramaçiva(7)loka kála kanmyaň ley pre paryyan 0 stenán 
Vâmaçiva jâ çisya sten aň Çivasoma ta jâ guru vrah pâda fçvaraloka ste(8)n 
aň Çivasoma nu sten aň Vâmaçiva syaň ta cat Çivâçrama sthâpanâ vrah noh 
"sten aň Çivasoma ti anak hau kamrateň Çivâçrama câss 0 (9) sten aň Vâmaçiva 
ti anak hau kamrateň Çivâçrama kanmyaň o man sten Çivasoma slàp o sten aň 
Vâmaçiva gi nâkk mân Çivâçrama 0 anak hau kamrateň Çi(io)vâçrama rohli 
nohh anau o 

man vrah pâda Paramaçtvaloka [pre] vrah k.imrateň Vâmaçiva ta jmah kamrateň 
Çivâçrama jâ vrah guru paripâlana upâya phoň nu vrah (ri) ta ti santâna 
sthâpanâ amvi Indrapura nu sruk Bhavàlaya ňyaň [Amare]ndra[pura] sruk Kuti 
Pûrvvadiça sruk Bhadragiri Jen Vnam 0 gi kule phoň siň nà kamrateň jagat 
ta râja ru ta (12) tâpra anau o man vrah pâda Paramaçivaloka cat nagara 
Çrï-Yaçodharapura nâm kamrateň jagat ta râja amvi Hariharâlaya yok duk 



ta nagara noh man vrah padá Paramaçi(i3)valoka sthapanâ Vnàm Kantál 0 
kamrateň Çivâçrama sthapanâ vrah liňga ây kantâl 0 srac sthapanâ nâ vrah 
râjakâryya ka vrah kamrateň Çivâçrama nivedana man khmi sthapanâ uk (14) 
svam bhûmi nâ nu sthapanâ o man steh aň Rudrâcâryya ta aji mok sa kamrateň 
Çivâçrama pi kathâ man mân bhûmi nai Varna vijaya... çûnya mûlasamï(i5)pa 
nu Bhadragiri ta nai sten aň Rudrâcâryya phoň pre svam noh kamrateň 
Çivâçrama svam bhúmi noh ta vrah páda Paramaçivaloka cat sruk jmah Bhadra- 
pa(i6)ttana nu Bhadrâvâsa 0 vrah pâda Paramaçivaloka oy vrah liňga dvihasta 
samnal ti sthapanâ ây Vnam Kantâl gi pi sthapanâ ây Bhadrapattana o vrah 
pratimâ (17) Bhagavatï 1 ti sthapanâ ta sruk Bhadrâvâsa ta nai bhûmi 
Bhadrapattana vrah oy bhoga phoň damnepra gi vat khlâs krayâ arccana dravya tadai 
ti phoň *val ta jâ (18) daksinâ khňum çata 2 oy sre parimâna vroh çata 2 ây 
Ganeçvara pramân Amoghapura sre noh ti rlek oy ây Stuk Ransi ukk 0 
vrâh pâda (19) Çivaloka pre vrah pamnvâs mvây jmah sten an Çikhà 0 çisya 
kamrateň Çivâçrama jâ anak vrah râjakâryya 0 vrah pre sten noh dau thve sruk 
Bradrapa(2o)ttana sthapanâ vrah pre bhûtâça 2 ây Jeň Vnam gi ta cat sruk thve 
kâryya nà vrah nohh damnepra coň pràsâda kamveň valabhi sten an Çikhâ gi 
ta (21) pre "nak thve kâryya ivahh srac o oy ta kamrateň Çivâçrama o kamrateň 
Çivâçrama nivedana oy sruk Bhavâlaya ta nai santâna nu sruk Rhâ nu sruk (22) 
Ryyeň nu Nâgasundara o jâ nai Bhadrapattana o ti duk ta praçasta o sten aň Hira- 
nyaruci jmah sten aft Vnam Kansâ phavn kamrateň Çivâçrama (23) jâ âcâryya- 
pradhâna nâ vrâh pâda Paramaçivaloka ukk 0 svam bhûtni Stuk Ransi ây ta visaya 
Amoghapura ta vrah pâda Paramaçiva(24)loka ukk cat sruk Stuk Ransi thve nâ 
nu sthapanâ *vyahjà o kamrateň Çivâçrama nu sten aň Vnam Kansâ yok 
kanmvây 3 strï-ja(25)na syaň ta sahodara amvi sruk Kuti visaya Pûrvvadiça o 
nâm dau duk vyar ây Stuk Ransi mvây ây Bhadrapattana 0 kule tadai ti (26) 
ta warn ti yok mok aňgvay anau sruk Kuti 0 anak ta rohh nehh paňket santâna 
ây sruk Kuti o ây Bhadrapattana ây Stuk Ransi (27) kule neh phoň warn ttl cek 
mula syaň ta jâ smiň nâ kamrateň jagat ta râja o mân ta jâ âcâryya-pradhâna o 
jâ âcâryya-homa siň nâ (28) vrah kralâ-homa ukk o паи ru ta jâ *nak vrah 
râjakâryya gi nâ âyatta kulopâya 0 santâna anak noh syaň ta jâ âcâryya sap? 
patala vrah (29) râjya mok © 

tagi râjya vrah pâda Rudraloka nu. vrah pâda Paramarudraloka kule phoň siň 
nâ kamrateň jagat и râja ru ta tâpra anau o sten (30) aň Kumârasvâmi ta kanmvây 
kamrateň Çivâçrama o jâ âcâryyapradhâna gi ta pradhâna ta k[u]le cat sruk 
Parâçara ta bhûmi nai Stuk Ransi câm camnâm (3 1) ta dhûli vrah pâda âyatta 
ta kule © 

ta gi râjya vrah pâda Paramaçivapada man vrah dau amvi nagara Çrï- 
Yaçodharapura pi dau kuruň ni ây Спо(зг)к Gargyar nâm kamrateň jagat ta 
râja dau ukk o gi kule phoň siň nâ kamrateň jagat ta râja ru ta tâpra anau 0 sten 
aň ïçânamûrtti ta eau ka(33)mrateň Çivâçrama jâ âcâryyapradhâna gi ta 
pradhâna ta kule aňgvay "паи Chok Gargyar 0 svam bhûmi anau Chok Gargyar 
cat sruk jmah Khmvân duk (34) khnum ta gi oy camnâm ta vrah ây Chok 
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Gargyar áyatta ta kule steňaň fçânamurtti gi ta sthâpanâ vrah liňga noh áy Stuk 
Ransi a 

ta gi га(зз))уа vrah padá Vrahmaloka kule phoň sin nâ kamrateň jagat ta 
rája ru ta tápra anau 0 sten aň Atmaçiva ta kaninváy sten an Içânamûrtti ta 
purohi(36)ta nâ kamrateň jagat ta rája já ácáryya-homa gi ta pradhána ta kule 0 

man vrah páda Çivaloka viň mok kuruň ni ây nagara Çrï-Yaçodharapura 
nám kamra(37)teň jagat ta rája viň mok ukk o kule phoň síň nâ kamrateň jagat ta 
rája ru ta tâpra anau 0 sten an Atmaçiva noh purohita ná kamrateň jagat ta 
râ(38)ja jâ âcâryya-homa pradhána ta kule coň prasáda valabhi áy Stuk Ransi 
cat sruk Vrahmapura camnat Katuka camnat Çânti anau ta bhûmi Stuk Ransi 
sthâpanâ (39) ta gi o sten aň Atmaçiva slâp kála vrah pâda Paramavïraloka ° 

ta gi rájya vrah pâda Paramavïraloka kule phoň siň ná kamrateň jagat ta rája 
ru ta tápra (40) anau 0 sten an Çivâcâryya eau sten aň Atmaçiva jâ purohita nâ 
kamrateň jagat ta rája gi ta pradhána ta kule o man vrah pâda Nirvvànapada 
krïdâ vála pi (41) anak tok vrah ây Bhadrapattana nu Stuk Ransi o man vrah 
svey rája chnâm 2 guh sten aň Çivâcâryya sthâpanâ vrah noh ta nai santána 
viň o sthâpanâ vrah Caňkara(42)náráyana 1 vrah Bhagavatï 1 anau ta sruk 
Bhadrapattana dai ti leň nai santána oy khňum ta gi « warn dán thve sruk nu 
camnat phoň ta çûnya viň guh slap sten an Çivâ(43)câryya a 

ta gi rájya vrah páda Nirvvànapada kule phoň siň ná kamrateň jagat ta rája ru 
ta tâpra anau « sten an Sadáciva ta kanmváy sten an Çivâcâryya (44) jà purohita 
nâ kamrateň jagat ta rája gi ta pradhána ta kule ° ti vrah pàda Nirvvànapada 
pre phsik pi oy phavn kamrateň aň Çrï-Vïralaksmï ta já á(45)gradeví e oy jmah 
kamsteň Çri-Jayendrapandita jâ râjapurohita khloň kârmmântara eka o man 
sruk Bhadrapattana nu sruk Stuk Ransi nu camnat noh phoň sya(46)ň ta çûnya 
kála vrah pàda Nirvvànapada krïdâ vála 0 vrah kamrateň Çrï-Jayendrapandita 
thve sruk noh phoň viň unmïlita vrah noh man ti sthâpanâ viň o ta sruk Bhadra- 
(47)pattana sthâpanâ vrah liňga 1 pratimâ 2 dai ti leň nai santána oy sarvvadravya 
ta vrah noh phoň oy khňum 0 coň valabhi coň kamveň aleň thve ksetráráma jyak 
tra vaň (48) thve damnap o ta sruk Bhadtâvâsa unmïlita vrah noh oy sarvvadravya 0 
thve ksetráráma jyak tra vaň thve damnap 0 ta sruk Bhadragiri unmïlita vrah noh 
cat sru(49)k viň thve damnap thve valaya thve goçâla oy vrah go aval ta vrah noh o 
ta sruk Stuk Ransi 0 unmïlita vrah noh oy sarvvadravya 0 jyak ařkan thve ага(зо) 
ma jyak traváň othve damnap 0 svam prasâda bhûmi ta vrah pâda Nirvvànapada 
anle 1 ày Amoghapura jmah Camkâ parimâna vroh çata mváy 0 duň bhumi 
anle 1 sot ti (51) purvva vrah traváň Mahâratha ây Amoghapura nu vudi 1 
padigah 1 nu thnap canlyak parimâna vroh 30 o duň bhumi anle 1 sot ây aňve 
chdiň Amoghapura jmah (52) Pralák Kvan Ne nu vudi 2 padigah 2 thnap canlyak 
parimâna vroh 60 o bhumi ta rohh nehh phoň syaň man oy ta vrah ày Stuk 
Ransi nu kule © cat camna(53)t ày Amoghapura ta bhumi ta jmah Nágasun- 
dara nai santána duk khňum duk sru ta gi oy ta vrah ây Bhadrapattana o ri sre 
Ganeçvara ti vrah pâda Nirvvànapada pre (54) tvar pi oy dau ta vrah vnvak 0 
vrah pre oy sre Vrac gi ta jâ snoň viň 0 ti saň gol cek sre noh ây Bhadrapattana 
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o nu vrah ây Stuk Ransi 0 ta sruk (55) Vrahmapura sthâpanâ vrah Bhagavatí 1 
oy khňum thve ârâma jyak traváň thve damnap 0 ây visaya Pûrvvadiça ta sruk 
tem ây Kuti cat sruk noh viň ta cúnya thve valay&(56) aval viň ta gi o sthàpânâ 
vrah liňga ekahasta coň pràsâda oy khňum oy sarvvadravya « ri bhumi 
Vahuyuddha ta çunya mula ây ta sruk Jeň Dnâp ti svam prasâda ta vrah (57) 
páda Paramanirvvánapada saň gol sîmâvadhï ta gi 0 oy ta vrah ây Kuti nu kule. 
phoň o sruk Bhavâlaya ti kamrateň Çivakaivalya ta santâna gi ta ca(58)t anau 
aňve Amarendrapura mân ta praçasta anau Bhadrapattana noh ti anak pidu 
çûnya gi sruk nu vrah liňga já vraiy gi devasthâna noh dau 0 vrah kamrateň 
(59) aň Çrï-Jayendrapandita nivedana ta vrah páda kamrateň aň Çrï-Udayâdb- 
tyavarmmadeva man noh nai santána vrah padá kamrateň aň oy noh (60) sruk 
Bhavàlaya viň chka vrai noh unmïlita vrah noh oy pujà viň ti pre rok na- 
mân khňum vrah noh ta hyat paňgvay viň ta sruk oy ta vrah kalpa(6i)na 
viň já sruk nai Bhadrapattana ru ta tel o man vrah kamrateň an Çrï-Jayendrar 
pandita já kula pitr-paksa ta dhuli jeň vrah kamrateň aň Çrî-Vâgi(62)ndrapanT 
dita ta sruk Siddhâyatana ây Pûrvvadiça gi nakk ta thve karmma dharmma nai 
dhuli jeň vrah kamrateň aň Çrï-Vâgindrapandita gi ta cat sruk sthàpânâ 
сЫо(6з)п traváň „ vrah kamrateň aň Çrï-Jayendrapandita thve àçrama duk 
khňum ta gi oy já gurvvartha ta vrah nai dhuli jeň vrah kamrateň aň Çrï-Vâr 
gindrapandita (64) a 

man vrah páda kamrateň aň Çrï-Udayâdityavarmmadeva svey vrah rájya 
kule phoň siň ná kamrateň jagat ta rája ru ta tápra anau 0 vrah ka(65)mrateň 
aň Çri-Jayendrapandita ja vrah guru 0 dar dhuli jeň vrah kamrateň aň Çrï- 
Jayendravarmma <,, vrah páda kamrateň aň ryyán vidyá phoň damne(66)pra 
siddhánta 0 vyákarana » dharmmaçâstra 0 cástra phoň tadai ti 0 vrah páda 
kamrateň aň thve vrah diksá damnepra gi bhuvanádhva vrah vrah may-ajňa 0(67) thve 
mahotsava pújá toy vrah guhya o oy vrah daksinâ nu dravya damnepra gi vrah 
thnim phoň mukuta kundala keyura kataka mu(68)kutaveni o vrah rûpya-pithâ 
vrah suvarnnakalaça o vrah cámara 0 vrah hemadola triçira phoň neh syaň ti 
oy nu bhoga nu gi 0 oy ratna mâ(69)s prâk dravya-gana phoň aval o vrah go 
sahasra o tamrya çatadvaya o aseh ekaçata aja-mahisa ça ta oy dâsa dâsï sahasra 
°(7°)y sru^ 3 Caňkaraparvvata 2 sruk Mano 1 Jeň Tarán vrah páda kamrateň 
kamtvan aň Çri-Udayâdityavarmmadeva paripâlana anau ta nagara A(7i)bhi- 
vádananitya 0 pre cár purusa pamre pratidina nu kriyâ pamre ta damnepra. 
gi vastra anna pána vyaňjana kramuka phala syaň aňga vrah kriyâ pam(72)re 
ày le nu dhuli jeň vrah kamrateň aň pravrtti nu gi sapP thňaiy 0 ri sruk Stuk 
Rmmáň ta çunya mula vrah páda kamrateň aň oy (73 ) sruk nob já upáya ta dhúli 
jeň vrah kamrateň an sam nu sruk Stuk Ransi o man dhuli jeň vrah kamrateň aň 
khmi sthàpânâ 0 vrah (74) páda kamrateň aň oy vrah liňga dvihasta nu dravya- 
gana phoň já bhoga ta vrah noh nu dravya-gana phoň ta já daksiná pre mantri 
dau cat (75) sruk jmah Bhadraniketana ta bhumi Bhadrapattana ta nai dhuli jeň 
vrah kamrateň aň dai sthâpanâ vrah Jiňga dvihasta gi oy ta dhuli jeň vrah 
(76) kamrateň aň oy dâsa dâsï slik 1 ta vrah noh coň çilàprâsâda valabhi jyak 
traváň thve damnap thve ksetràrâma o II 
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(77) ta gi ràjya vrah pâda Paramavïraloka gi nu vnïhmana Saňkarsa nu chlofi 
Mâdhava ta kvan anak paradeça ukk duň bhumi pi cat camnat Anrem (78) Loň 
duk khňum ta gi sthâpanà vrah çivalinga jâ nai Ion Mâdhava slâp mrataňchloň 
Samkarsa gi ta ràjya vrah pâda Paramavïraloka chlo(79)ň Mâdhava ta kvan aras o 
lvoh ta râja vrah pàda Paramanirvvânapada ta gi 965 çaka noh chloň Mâdhava 
thváy samnvať vrah pâda Paramanirvvâ(8o)napada oy camnat noh nu khňum 
noh phoň ta dhuli jen vrah kamrateň aň Çrï-Jayendravarmma siddhi 0 ti pari- 
pálana khňum noh pamre lvoh t«t gi 967 (81) çaka dep chloň Mâdhava slâp 
man vrah pâda kamrateň afi Çrï-Udayàdityavarmmadeva svey vrah râjya ta gi 
971 çaka о lvoh ta gi (82) 974 çaka dhuli jen vrah kamrateň aň sthâpanâ 
kamrateň jagat çivalinga ây Bhadraniketana o ti nivedana ta vrah pâda kamra- 
■te(83)ň aň Çrï-Udayâdityavarmmadeva svam leň camnat noh nu khňum nohh 
já vrah karuná prasáda sot ta kamrateň jagat çivalinga ây Bhadrani(84)ketana 
oy prasiddhi camnat nu bhumi nohh 0 ru man vrah pâda Paramanirvvànapada 
oy ukk nu isti chlofi Mâdhava ta mân upáya 0 dhuli jeň (85) vrah kamrateň 
aň kalpanâ khňum noh nu camnat nohh ta pamre ta kamrateň jagat çivalinga 
ây Bhadraniketana 0 - 

çâkha camnat Anrem Loň 0 ($6) 894 çaka pi ket pusya vudhavára gi nu vràh- 
mana ta jmah mrataň chloň Samkarsa nu chloň Mâdhava ta kvan anak paradeça 
duň bhumi ta anak Anrem Loň 0 va(87)rnna karmmântara 0 ta jmah Ion Para o 
loň Dharmmapâla 0 loň Go 0 loň Sarvvajňa 0 sten Çivapâda khloň vála khlofi 
visaya Khdak 0 dravya nu duň mas li(88)ň 2 0 canlyak 320 0 thnap yau 1 vave 
4 o» vrah go 4 o krápi 12 o simâvadhi bhúmi ná camnat1 nu sre pi jeň o ti purvva 
prasap nu bhumi Dhanaváha o ti daksina (8^ lvoh Dnaň o ti paçcima lvoh ta 
gi phlû rddeh thňai lue snvàl 0 ti uttara samlvat kralâ tut srú pat taň tai viň ta 
gi thnval traváň 0 ti purvva sot lvoh ta vrah (90) stau prasap bhumi Thpvaň 
Rmmaň o II 

bhumi ta cval sot ta camnat Anrem Loň o 901 çaka pi ket pusya nu vrâhmana 
ta jmah mrataň chloň Saňkarsa (91) nu chloň Mâdhava duň bhumi ta anak ta 
jo ta jmah vàp Tçvaravindu o vâp Àjya vàp Bhima dravya nu duň mâs liň 2 vudi 
5 dop 5 thnap thpi 1 yau 5 o ca(92)nlyak 300 0 simávadhi bhumi noh 0 ti 
purvva prasap ta bhúmi vrah Thpvaň Rmmaň ti daksina prasapP bhumi Anrem 
Loň 6 ti paçcima tarâp go(93)l o ti uttara tarâp gol sot ti paçcima sot tarâp vrai 
samroň o 

bhumi nâ bhâga sten Mat Gnaň ti jau ta vrah sraleň vâ(94)y nuk cuň chdiň 
ta kule o ti jau ta anak ta jmah loň ayak rul nu nohh ukk o phsam parimâna vroh 
ta bhúmi noh 40 o noh sam cval nu (95) camnat Anrem Loň nâ chlofi 
Mâdhava o 

khňum ti mrataň chloň Samkarsa nu chloň Mâdhava duk. ta camnat Anrem 
Loň pi oy ta vrah 0 bhâga (96) thňai lue nâ si Thpvaň Tyak aji tai E dau amvi 
Çivapura Danden 0 bhâga kantál sruk sot ná si Vrahmapada aji tai Thlem dau 
(97) amvi sruk Vrai aguy pramâna purvva o bhàga kantàl sruk sot aji tai 
Khdep dau amvi Vrai aguy ukk pramàna purvva 0 bhâga ka(98)ntâl srnk sot nâ 
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si Mat Gnaň "ji tai já dau amvi Samtâc Dray visaya Karom o bhàga tbňaí ket aji 
tai Kamyân (99) dau amvi Liňgapura 0 bhâga thňai ket sot nu si Tem Khvit aji 
tai Srasta anak Anrern Loň ta oy thnvar khňum 0 bhâga thňai lu(ioo)c sot 
samvandhi si Thpvaň Tyak 0 aji tai Rudrânï dau amvi Çresthapura o 

sruk Bhadraniketana dai *nau ta bhumi Bhadra(ioi)pattann ti purvva bhumi 
Bhadrapattana dai o ti àgneya dau vap ta gol Stuk Kadamva prasap nu bhúmi 
sruk Leň Tvar carnňáy (102) slik 80 o ti daksina dau vap ta Srau Sramoc prasap 
nu bhumi sruk Leň Tvar camňay 332 o ti nairtiya dau vap ta go( 103)1 Kupa 
prasap nu bhúmi sruk Leň Tvar camňay slik 1,120 o ti paçcima dau vap ta Stuk 
Tannot prasap nu bhumi sruk Gnaň o camňa(iO4)y slik 6,45 ti vâyavya dau vap 
ta gol sruk Lmuň prasap ta bhumi sruk Camnat teň tvan nu chdiň Gargyar 
camňáy slik 6,340 phlá(iO))s 8 hat 3 0 ti uttara dau vap ta Stuk Ruň prasap nu 
bhumi sruk Cvar Mo o camňay slik 4,400 ti ïçânagi bhumi Bhadrapattana hoň o 

(106) || vrah puda kamrateň an Çrï-Udayâdityavarmmadeva oy sruk ta jmah 
Gnaň Cranaň Vo nu anak ta gi nu phsak 1 5 1 nu bhumi (107) bhâga noh h oy ju 
vrah jamnvan ta vrah liňga noh áy Bhadraniketana osïmàvadhi bhumi noh áy sruk 
Gnaň Cranáň ( 1 08) Vo o ti purvva dau vap ta Stuk Tannot prasap nu bhumi sruk 
Bhadraniketana dai camňay slik 3,152 0 ti ágneya dau vap go(iO9)l prasap 
nu bhumi sruk Leň Tvar camňay slik 4,392 o ti daksina dau vap ta gol prasap 
nu bhumi sruk Vrai Ramvaň Candrây (1 10) camňáy slik 2,2500 ti nairtiya dau 
vap ta gol prasap nu bhumi sruk Çivapattana Sramo Em camňay slik 4 0 ti 
paçcima dau (1 r 1) vap ta gol prasap nu bhumi sruk Anluň camňáy slik 3,392 o 
ti vâyavya dau vap ta gol prasap nu bhumi sruk Vajravarmma (112) camňay slik 
6,250 o ti uttara dau vap ta gol ti uttara vnam Vreň prasap nu bhumi sruk 
Jhe Rlom sruk Tvaň Mváy Tem camňay (113) khnáň 1 slik 5,180 phlás 6 o ti 
ïçâna dau vap ta gol prasap nu bhumi sruk Chdiň Gargyar cámňáy slik 5,100 o 

khňum vrah kamrateň (из)ай Civaliňga áy Bhadraniketana vrah jamnvan 0 
sruk Gnaň paksa khnet 0 tamrvac si 2 vargga noh 0 si 27 o tai 48 o paksa rnnoc 
o tamrvac si 2 vargga (114) noh si 2 o tai 45 0 phsarn. phoň si tai 151 o 
khnum kamrateň jagat Civaliňga áy Bhadraniketana © paksa khnet ta p.imre o 
tamrvac si 1 vargga noh 0 si 21 (115) tai 54 o khloň *nak si 1 0 amrah si 2 0 
vargga neh 0 si 1 5 0-tai 50 0 ácrama daksina thnal fíyaň ancan 0 tamrvac si 1 
vargga noh si 4 tai 1 1 0 ácrama ňyaň (116) paficoň 0 tamrvac si 1 vargga noh 
o si 7 o tai 13 o ácrama daksina vrahh 0 tamrvac si 1 vargga noh si 4 o tai 16 ? 
caninat Anrem Loň o tamrvac si 1 0 vargga noh si 46 tai 54 (117)0 paksa rnnoc 
o ta pamre o tamrvac si 1 vargga noh si 20 tai 53 khlon anak si 1 amrah si 2 
vargga noh si 21 o tai 43 0 ácrama uttara o thnal tamrvac si 1 vargga noh si 4 
o tai 10 á(n8)crama uttara vrahh tamrvac si 1 vargga noh si 8 o tai 20 ácrama 
uttara vrahh sot tamrvac si 1 vargga noh si 4 tai 13 camnat Piň Khlá 0 tamrvac 
si i o vargga noh si 4 ° tai 13 o 
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Traduction. 

i. Hommage soit à Çiva, dont l'essence est hautement proclamée, sans 
paroles, par l'âme subtile du corps, qui pénètre partout et met en jeu les sens 
des êtres vivants. 

и. Que le Bienfaiteur protège l'Univers, lui qui par ses trois yeux : la Lune, 
le Soleil et le Feu, développe une vision parfaitement pure pour la perception 
de la vraie nature de l'Annan sans voiles. 

ni. Que le Créateur vous protège, lui qui tient un vase d'ambroisie, vase de 
cristal aussi brillant que la lune, comme la source suprême de cet océan de 
nectar qu'est sa miséricorde pour les mondes. 

îv. Que l'Époux de Laksmî vous protège, lui sur la poitrine de qui Laksmî 
assise semble dire : a Puisque même ceux dont la nature est stable ont besoin 
d'un support, moi (dont la nature est instable), je m'attache ici au joyau 
Kaustubha. » 

v. Il était un souverain de la terre, dont les pieds étaient tenus par tous les 
rois, dont la conduite faisait épanouir, comme des lotus, le cœur des hommes, 
qui dissipait les ténèbres et qui, à cause de sa splendeur, était appelé Udayâ- 
ditya (Soleil levant). 

vi. « L'Amour, que j'avais créé avec le discernement de ce qui constitue un 
éclat supérieur, est devenu un combustible pour la flamme de l'œil de Hara », 
faisant cette réflexion, Brahmâ, je pense, au moyen de rayons d'ambroisie, fit 
apparaître [en sa personne un nouveau] Smara, qu'il éleva à la souveraineté. 

vu. « Qu'ai- je à faire d?embrasser, comme la fille de l'Himalaya, la moitié 
du corps de mon aimable époux ? » C'est dans cette pensée que Laksmî, comme 
hors d'elle-même, embrasse complètement le corps (de ce roi) beau comme celui 
de l'Amour. 

vin. Pour entendre Brahmâ à quatre bouches, — sur sa bouche à lui, dont 
l'âme est ornée, pour le bonheur du monde, de la douceur et des autres 
qualités royales, — la constante Bhâratï, sans aller ailleurs, le prenant pour le 
Créateur, a placé son séjour. , 

ix. Son esprit était exercé à tous les talents, arts mécaniques (çilpa) et autres. 
C'est en réalité pour dénombrer ses mérites que le Créateur charmé porte 
encore aujourd'hui un rosaire : la récitation n'est qu'un prétexte. 

x. Habile à reconnaître les femmes interdites, il regardait avec détachement 
l'épouse d'autrui, comme du poison; pourtant, par quelque subterfuge, il 
goûtait de constantes voluptés avec la Gloire, la Foi, la Compassion, la Fermeté, 
épouses du Devoir. 

xi. La Terre, en proie à la souffrance, épuisée, éperdue, misérable, se réfugia 
sous ses énergies royales au doux éclat : par elles, avec une activité 
incomparable, il la replaça dans une parfaite félicité. 
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хн. L'arbre mandàra de sa gloire, vaste, ombrageant les trois mondes, 
couvert de louanges comme de fleurs, plongeait ses branches dans le cœur des 
hommes, comme par crainte de briser l'œuf de Hiranyagarbhai 

xiii. Comme un maître s'applique à faire agir ses élèves, ou un père ses 
enfants, ainsi, l'œil fixé sur son devoir, il assurait avec habileté la protection et 
le bien-être de ses sujets. 

xiv. Il portait dans les batailles un glaive rouge du sang des rois ennemis 
égorgés, qui jetait de toutes parts des lueurs étincelantes, comme un ravissant 
lotus rouge sorti de son calice qu'il eût, à la force du poignet, arraché des 
cheveux de la Fortune guerrière. 

xv. Dans ce sacrifice : la guerre, le feu intense de sa majesté alimenté par 
ce combustible : les troupes ennemies, et attisé par le vent des bras robustes, a 
sans doute brûlé la terre au point qu'elle a dû se réfugier dans le disque de la 
lune sous forme de gazelle. 

xvi. Ses pieds — lotus — proclamaient sa tendresse pour ses amis : car, en 
réfléchissant dans les gemmes de leurs ongles la multitude des rois inclinés, 
ils les faisaient en quelque sorte pénétrer en lui-même, par bonté pour leur 
dévotion.- 

xvii. La puissance de sa majesté était prodigieuse ; son pouvoir magique, 
inaccessible à tout autre, peut être inféré de ce fait qu'un sacrifice célébré (par 
lui) enchaîna pour jamais Indra et les autres dieux. - 

xviii. Visnu eut le corps englouti dans les torrents de fumée vomis par le 
feu de ses sacrifices obstinément poursuivis et qui envahissaient sans relâche 
le séjour de ce dieu : de là vient que maintenant encore Visnu est de couleur 
noire.1 

xix. Il épargna au loin, sans les craindre, des centaines d'ennemis 
orgueilleux, ce qui ne l'empêcha pas d'exterminer, tout près de lui, des courtisans 
plus petits : les six ennemis (intérieurs). 

xx. Comment Visnu eût-il pu dormir à sa guise sur la mer, s'il eût été 
ponctuel (dans sa fonction de) gardien ? Ce roi, lui, nous protégerait, nous autres 
hommes, en pansant nos blessures avec le suc de la politique des Mânavas. 

xxi. Il réjouissait son royaume [ou : son orbite] par ses talents [ou : ses kalá] ; 
il mettait des impôts [ou : des rayons] empreints de douceur ; il faisait épanouir 
les cœurs [ou : les lotus] ; il était charmant et salué à bon droit du titre de roi 
[ou : de lune]. 

xxii. Le. feu de Kála, par crainte d'avoir son ardeur étouffée (par la sienne), 
s'est dissimulé dans la partie inférieure de l'œuf du Créateur; ayant en quelque 
sorte l'intention de brûler le monde par les flammes permanentes de 
l'embrasement de Kali, il l'a (en réalité) rafraîchi dans l'océan de sa gloire. 

xxiii. Il eut un maître très respectable par son intelligence, le glorieux 
Deva ' Jayendravarman, né dans une haute et irréprochable famille. , 

I. Deva équivaut au titre khmèr kamrateû ou kamsteû. 



xxiv. Sa lignée féminine, où la réunion des talents [on : des kalà] fut 
goûtée auparavant [ou : à l'orient] par les descendants du Soleil [ou : parle soleil 
levant], parut mais sans en être diminuée, pour réaliser la lune ici-bas en vue 
du bonheur du monde '. 

xxv. Le roi Jayavarman, qui établit sa demeure sur le sommet du mont 
Mahendra, eut pour, maître un sage dont les pieds étaient salués par les plus 
nobles têtes : on l'appelait Çivakaivalya. 

xxvi. Hiranyadâma, ce grand brahmane souverainement intelligent, venu tel 
qu'un Brahmâ miséricordieux, manifesta avec respect devant le roi une 
puissance magique (siddhf) que nul autre ne réalisa. 

xxvii. Ce brahmane, autorisé par le roi, enseigna la magie avec ses 
procédés, pour l'accroissement de son pouvoir, à ce hotar (Çivakaivalya), dont le 
cœur pur était concentré sur le bien. 

xxviii. Les castras appelés Çiraçcheda, Finaçikha, Sammoha, Nayottara, ces 
Quatre faces de Tumburu, ce brahmane les lui enseigna comme par magie.- 

xxix. Ce brahmane ayant, avec l'intelligence et l'expérience des mystères, 
extrait soigneusement l'essence des castras, établit, pour l'accroissement de la 
prospérité du monde, les rites magiques (jiddhï) qui portent le nom du Deva- 
râja. 

xxx. Le roi, avec les premiers des brahmanes, pour donner au monde un 
bonheur sans obstacle, préposa à ce culte, source d'un trésor de puissance, ce 
prince des Munis.- 

xxxi. « Que les yatis nés d'une femme de ce matrvamça et préposés... ici, 
soient prêtres de ce culte et jamais d'autres ! » Telle fut la règle des brahmanes 
royaux. 

xxxii. Sur une terre donnée jadis à ses ancêtres par le roi de Bhavapura, 
dans le district (visaya) d'Indrapura, ce brahmane gardait un très puissant 
Çarvalinga installé dans la ville (purà) prospère appelée Bhadrayogi. 

xxxiii. Ayant obtenu du roi une terre dans le district Oriental (Piïrvadigvi- 
$aya), il y fonda une ville nommée Kuti et y installa sa famille. 

xxxiv. Ayant obtenu du souverain une terre dans le voisinage d'Amarendra* 
pura, il y fonda une ville nommée Bhavâlaya et y érigea un liňga. 

xxxv. Suksmavindu, fils de la sœur de Çivakaivalya, le premier des sages 
par l'intelligence, fut le chapelain du roi Jayavarman [III], fils de ce roi. 

xxxvi. Le frère cadet de Çivakaivalya, Rudrâcârya, obtint de ce roi une 
montagne, ici, dans le district du Pied-du-mont (Adripâdd). 

xxxvii. Ayant fondé un village et érigé selon le rite un liňga d'Içvara, ce 
prince des Munis donna à cette montagne le nom de Bhadragiri. 

i. Il y a ici des allusions aux noms des rois Sûrya(varman) et Udayâ(dityavarman). 
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xxxviii. Vâmaçiva, l'habile frère cadet ' de Suksmavindu, guru de Çrï 
Yaçovardhana, fut le hotar du roi Çrï Indravarman [I]. 

xxxix. Ce Vamaçiva, disciple de Çivasoma, guru de ce roi, était comme un - 
fleuve de la science de l'Atman manifesté sous une forme visible. 

XL. Çivasoma, en communauté d'intention avec 'son disciple, ayant 
construit là-bas le Çivâçrama, y érigea un liňga de Çiva. 

xli. Tous deux étaient appelés Çivaçrama. A la mort de Çivasoma, 
Çivâçrama Vamaçiva reçut le Çivàçrama. 

xlii. Quand Çrï Yaçovardhana devint roi sous le nom de Çrï Yaçovarman, 
l'habile Vamaçiva continua d'être son guru. 

XLiii. D'après les ordres du roi, il érigea un liňga sur le mont Çrï Yaço- 
dharagiri, égal en beauté au roi des monts (l'Himalaya). 

XLiv. Le sage guru reçut en don gracieux du roi a la terre de Jayapattanï, 
voisine de Bhadragiri. 

xlv. Sur cette terre le roi fonda une ville appelée Bhadrapattana et y érigea, 
en faveur de son guru, un liňga d'ïçvara. 

XLVi. Il lui donna des objets mobiliers : coupes, aiguières, etc., des richesses 
abondantes : vaches, etc.» deux. cents serviteurs et servantes. 

XL vu. Dans le deçà d'Amoghapura, le généreux roi, le meilleur des 
donateurs, assigna à Çambhu la terfe de Ganeçvara pourvue de ses bornes. 

XLViii. Çivâçrama au noble esprit fonda sur la terre de Bhadrapatçana la ville 
de Bhadrâvâsa et y établit une statue de Saras vatï. . 

XLix. Le sage frère cadet de Çivâçrama, le souverainement intelligent 
Hiranyaruci, obtint de ce roi la terre appelée Vamçahrada. 

L. Dans la ville qu'il y fonda, ce prince des habiles à la riche intelligence 
érigea, selon le rite, un liňga d'ïçvara pour la prospérité de sa famille. 

li. Ces deux personnages (Çivâçrama et Hiranyaruci) firent venir du village 
de Kutï trois filles de leur sœur et en établirent deux à Vamçahrada et une à 
Bhadrapatfana. 

lu. Le fils de la sœur de Çivâçrama, Kumârasvâmin fut le hotar du roi 
Harsavarman [I], ensuite d'ïçânavarman [II]. 

lui. Ce prince des sages, ce maître doué de la souveraine intelligence du fils 
de Parâçara (Vyâsa), fonda sur la terre de Vamçahrada la ville du nom de 
Parâçara. . 

Liv. Le fils de la fille de la sœur de Çivâçrama, à l'intelligence sans défaut, 
nommé Içânamûrti, fut hotar de Jayavarman [IV]. . 

1. Ce n'est pas ce qui ressort du texte khmèr d'après lequel Suksmavindu était neveu (kan- 
mvdy) de Çivakaivalya (face 3, 1. 82), et Vamaçiva petit-fils ou plutôt petit-neveu (eau) du même 
Çivakaivalya (face 4, 1. 6). Pour frère cadet (anuja), le texte khmèr emploie le terme phavn 
(face 4, 11. 3 et 44). 

2. Au lieu de tam tçvaram, la syntaxe réclame ici tasmàd tçvarât. On suppose que l'accusatif, 
incorrect avec âdade, a été provoqué par l'analogie des st. XXXIV, XXXVI, XLIX où son emploi 
est correct. En tout cas, la traduction donnée ci-dessus, conforme aux données du texte khmèr 
(face 4, 1. 15), semble être la seule qui soit acceptable. . 
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LV. Ayant reçu une terre de la faveur de ce roi, ce sage illustre fonda la ville 
de Khmvân, par dévotion envers Tribhuvaneçvara. 

lvi. Le fils de la sœur d'ïçânamurti, doué de la souveraine intelligence 
d'Angirasa (Brhaspati), Atmaçiva fut hotar du roi Harsavarman [II]. 

lvii. Hotar de Râjendràvarman, il fonda sur la terre de Vamçahrada les 
villes de Çântipura, Katukapura et Vrahmapura. 

LVJii. Là, dans chacun de ces trois villages, il érigea, pour le bonheur, les 
statues de Hara, Visnu et Sarasvatï. 

lix. L'intelligent fils de la fille de la sœur d'Âtmaçiva, Çivâcârya aux 
heureuses dispositions, fut hotar de Jayavarman [V]. 

lx. Sous le règne de Suryavarman (I), il érigea, selon le rite, à Bhadrapat- 
tana une statue de Harihara et de Sarasvatï. 

lxi. Ainsi ces excellents suri à l'intelligence supérieure, dignes des 
hommages et de la familiarité des rois, résidant à la capitale % célébrèrent, à 
l'exclusion de tous autres, avec régularité, discipline et zèle, le service quotidien 
du Devarâja. 

lxii. Issu de cette habile et heureuse lignée féminine, le fils de la sœur de 
Çivâcârya, dont le noble cœur était toujours le trône de Çiva, fut célèbre sous 
le nom de Sadâçiva. . 

Lxiii. Formé par habitude au culte du Devarâja, possédant la tradition d'une 
lignée illustre, il fut le purohita du roi Suryavarman (I), respecté pour son 
caractère entre tous les purohitas. 

lxiv. Sans cesse ravi à l'extrême par l'ambroisie de son adoration 
ininterrompue, Çarva, laissant de côté toutes ses énergies, pénétra sans obstacle son 
cœur sans défaut. 

lxv. a En quel séjour pourrais-je demeurer à jamais, où n'habitent pas les 
ténèbres de la colère et des autres [passions] ?» Se disant cela, Dharma, dans 
l'espoir d'échapper à l'obscurité, habita son cœur riche en prudence, très 
excellent. 

lxvi. Il fut le grenier de cette richesse : le Dharma ; il fut le Vidûra de 
cette gemme : la bonne conduite ; il fut l'océan de cette rivière : la correction ; 
il fut le champ de cette semence : la fierté. 

Lxvn. Répétant sans se lasser la substance des traités à étudier, il 
l'enseignait à son tour. Chaque jour il offrait une guirlande de huit sortes de fleurs 
pour réjouir Tanûnapât (le Feu) et Celui qui a huit corps (Çiva). 

lxviii. Bien que le lotus de son cœur, doué d'une extrême intelligence [ou : 
d'un complet épanouissement], fût parfumé par le Çabdârtha et les autres 

i. Il s'agit de la branche de la famille qui résidait à Kutiet qui conservait seule le privilège 
d'officier devant le devarâja. Si Kuti correspond bien au site sur lequel fut édifié plus tard le 
temple de Bantây Kděi, on peut dire que ces gens habitaient, sinon dans la capitale, comme le 
dit le .texte, du moins à proximité immédiate de celle-ci, dans la banlieue de l'Est (purvadigvi- 
saya). 
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castras, les questions de ses adversaires, abeilles chassées par le vent de sa 
dextérité, n'y trouvaient pas le bénéfice d'un séjour tranquille. 

lxix. Asile de l'esprit suprême [ou : de Visnu], trésor de profondeur et autres 
qualités, très bienfaisant [ou : ayant une grande chaussée '], brillant de joyaux 
lumineux [ou : des meilleurs d'entre ceux qui désirent le Bien], il portait en lui 
la ressemblance de la mer. 

lxx. Bien qu'il donnât avec détachement aux brahmanes besogneux et 
méritants des richesses en joyaux, etc., il s'appropriait avec adresse la richesse cachée 
dans leur esprit, par une convoitise hors de la portée des autres hommes.* 

lxxi. Son regard était attiré vers la belle conduite et non vers la chair, car il 
était pur de toute pensée d'amour; le mérite à acquérir, voilà l'objet qui le 
passionnait : ce n'était pas le son et les autres objets des sens. 

lxxii. Eminent en beauté, puissance, gloire, science, vertu, actions, mérite 
spirituel, il n'avait pas d'orgueil. Il connaissait la musique ; il avait étudié les 
arts : mécanique, astronomie, médecine, etc. ; il possédait le rituel. 

lxxiii. Expérimenté, savant, riche, renommé pour sa bonté envers tous et 
pour son talent musical, il ravissait sans cesse le cœur des courtisans par les 
cinq liens qu'engendre la courtoisie., - 

lxxiv. Le roi Suryavarman le fit entrer, selon le rite, dans la condition de 
maître de maison et lui donna pour femme, en présence du feu et des 
brahmanes, la sœur de la reine Vïralaksmï. 

lxxv. Vainqueur des poètes, prince des hommes de talent, le plus habile des 
savants, il reçut, à cause de son attachement au roi, le nom bien justifié et 
plein d'heureuses promesses, de Deva Jayendrapandita. 

lxxvi. Cœur plein d'attachement pour son seigneur Çrî Suryavarman, 
réceptacle d'un bonheur merveilleux, il reçut un palanquin d'or et d'autres 
présents comportant la charge d'inspecteur des Karmântara2. 

Lxxvn. Dépositaire d'une haute puissance, dans le deçà de Bhadrayogi et 
autres, situés à Indrapurï et ailleurs, il exécuta, comme œuvre fructueuse de 
piété envers les dieux fixés là, des étangs et autres travaux, et il y installa, d'une 
manière conforme aux rites, un Çarva-linga et d'autres dieux. 

lxxviii. A Bhadrapattana il érigea, selon le rite, un linga et deux statues, et 
construisit une valabhi pourvue d'un mur de limonite. 

lxxix. Ayant donné à ces trois dieux tous les biens nécessaires, serfs, etc., il 
fit une digue et un bassin pour la prospérité de la région. 

lxxx. A Bhadrâvâsa, il constitua et donna à Sarasvatï une grande fortune ; 
et cet homme à l'esprit pratique fit un bassin, un parc et une digue. 

lxxxi. Il consacra au dieu de Bhadrâdri un âçrama augmenté par ses soins ; 
il remplit l'étable de vaches et fit une digue. 

1. Sans doute celle construite par les singes pour permettre à Râma de passer à Laňka. 
2. Sans doute Шоп karmàntara en khmèr. Sur karmâniara, cf. Inscriptions du Cambodge, 

p. 62, n. 8. 



— 100 — 

Lxxxn. A Vamçahrada, il donna au dieu toutes les richesses accrues par lui ; 
il fit une douve, une digue et un bassin pour la prospérité (de la contrée). 

lxxxiii. Dans le deçà d'Amoghapura il reçut du roi Sûryavarman, au 
bénéfice de sa lignée féminine, une terre nommée Camkâ. 

lxxxiv. Dans le même deçà il acquit une terre à l'est de l'étang Mahâratha 
et de l'autre côté de la rivière. . 

lxxxv. Toutes ces terres acquises par don ou achat, il en fit présent au 
Deveça établi à Vamçahrada, et à sa famille. 

lxxxvi. Sur les terres de Nâgasundara (appartenant) à sa lignée, dans (le 
pramân d')Amoghapura ', il fonda un riche village qu'il donna au Çambhu de 
Bhadrapattana. 

lxxxvii. Ayant érigé à Vrahmapura une image de Sarasvatï, il lui donna des 
serfs et fit un bassin et une digue. . 

lxxxviii. Dans la ville de Kuti, ayant élevé un prâsâda, il y installa un linga 
d'ïça, son œuvre propre, et lui assigna à plusieurs reprises des possessions : 
serfs, etc. 

lxxxix. Ayant demandé à Sûryavarman la terre de Vâhuyuddha, dans la 
ville de Jen Dnap 2, qui était à l'abandon, et l'ayant prise à sa charge, il la 
donna à l'ïça de Kuti et à sa famille. 

xc. Il était parent * du côté paternel de Vâgindrakavi, aux pieds de qui (il 
avait étudié) les castra, à commencer par la grammaire. 

xci. Faisant des fondations, etc.. de ce (maître), ayant construit un âçrama 
rempli de richesses, en faveur de son guru, il le dédia à Çiva. 

xcii. Cet homme eminent qui jouissait d'une puissance singulière en raison 
de sa qualité de guru du roi Udayâditya, reçut un nom commençant par 
Dhuli aňghri... et terminé par varman, nom glorieux que nul autre n'obtint. 

хеш. Respecté des sages pour son intelligence, il instruisit le roi 
Udayâditya : tel Atri ou Kâçyapa enseignant à Indra ou Candra la politique et toutes 
les autres sciences. 

xciv. Ce roi des rois, ayant étudié les règles de conduite..., satisfait, 
consacré selon les rites, très savant, l'ayant salué, l'honora de magnifiques présents. 

" xcv. Après cela, dans son propre palais +, ce roi prit plaisir à lui prodiguer 
avec empressement dans la forme prescrite, les marques d'honneur les plus 
agréables, telles que de merveilleux festins, etc. 

xcvi. Ce (palais) était embelli de statues de pierre taillée, très séduisant, 

ï. C'est du moins ainsi qu'invite à comprendre le passage correspondant du texte khmèr 
(Face 4, 1. 53). 

г. Le texte khmèr semble avoir Jeu Dnàp (face 4, 1. 56) et non Ve Dnop, comme a lu 
L. FiNOT. 

3. La forme kulatn est difficilement explicable, mais le sens donné ici est bien conforme au 
texte khmèr (face 4, 1. 61) : kulani yo bhavat pilrvançatah = jâ kula pitrpaksa. . 

4. Il faut comprendre : « dans le palais de Jayendravarman. » De même, st. CXX, svabhumi 
désigne la terre du guru, alors que le roi est comme ici le sujet de la phrase. 
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revêtu d'une sérié de décors, orné de femmes : comment songerait-on à parler 
d'une autre beauté ? 

xcvii. Une magnifique mukuta-veyiku, deux beaux pendants d'oreilles, des 
bracelets, colliers et autres ornements, avec cent bagues ; 

xcviii. des coupes d'or, un chasse-mouches, un siège brillant, un palanquin 
en forme de serpent à trois têtes, un parasol éclatant ; 

xcix. des monceaux de gemmes splendides par milliers : rubis, etc. ; un lave- 
main (muni) d'une aiguière d'or, d'un vase et d'une coquille ; 

c. un lave-mains (muni) d'une coupe, d'une (autre) coupe, d'un vase et 
d'une coquille ; une cruche avec un crachoir et toutes choses brillantes en 
grand nombre ; 

ci. des plats et cruches de cuivre distribués par classes, chacune en 
comprenant des milliers ; 

си. mille vases d'étain cent vêtements et habits I dignes d'un roi ;. 
cent manteaux ; 

cm. 4.000 habits, 400 vêtements, 3 kattikâ de camphre et une kattikâ de 
kaslura ; 

civ. 5 khârikâ de muscade : 10 khârikâ de poivre cubèbe, 20 khârikâ de 
poivre noir ; 

cv. une tulâ d'assa fcetida, une khârikâ de cumin; 25 khârikâ de vétiver- 
et de gingembre sec ensemble ; 

cvi. 2 khârikâ de ... ; deux de ...(?); une khârikâ de lava (Andropo- 
gon muricatus) ; une khârî de racine de costus et autant de poivre long ; 

cvii. un bhâra de suc de santal ; autant de bois d'aigle ; 5 kattikâ de styrax 
et de simhamutra * ; 

cviii. un double drona d'onyx odoriférant; 5 khârikâ de cardamome; mille 
boules de fragments de girofle ; . 

cix. 200 vigoureux éléphants, mâles et femelles, avec couverture, cuirasse 
et clochettes, montés par des cornacs munis d'un croc ; 

ex. . cent coursiers, la plupart chevaux aux oreilles noires, avec leurs 
conducteurs, avec leurs brides, traînant des chars, faisant sonner leurs harnais à 
grelots ; 

cxi. 500 vaches à bosse avec leur veau, 250 buffles, 100 moutons et 100 
porcs; . 

cxii. cent belles femmes magnifiquement parées, accompagnées d'esclaves 
musiciennes, cent luths, flûtes, etc., au son délicieux; 

cxiii. 50 orchestres, cymbales de cuivre, tambours, etc. ; trois villages 
peuplés de serfs des deux sexes ; 

1. Vaslra correspond apparemment à kh. canlyak « langouti ou sampot »,et antbarab « veste 
ou écharpe ». Ce qui explique la différence entre les nombres de la st. CI II. Le sampot est d'un 
usage permanent, la veste ou écharpe d'un usage occasionnel. 

2. Sans doute des sels d'ammoniaque, qui portent encore au Si am le nom ď « urine de 
chameau », 
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cxiv. 400 charrettes attelées de robustes bêtes de trait, pleines de sésame et 
de fèves, munies de conducteurs diligents ; , 

cxv. de bonnes haches, hhurddâla, cognées, bien emmanchées, 1.000 de 
chaque espèce; des armes de jet, javelots, etc., au nombre de plusieurs milliers ; 

cxvi. du riz par milliers, du grain par n^riades (de mesures) : tout cela 
fut donné en présent par le roi à ce (Sadâçiva Jayendravarman). 

cxvii. Tel était le dénombrement des dons offerts en une fois par ce roi à 
ce (maître) ; comment, en présence d'une constante libéralité, pourrait-on en 
savoir le nombre ? 

cxviii. Toujours salué par le roi plein de zèle, il recevait chaque jour des 
marques d'honneur en vêtements, nourriture, breuvage, parfums, etc. 

cxix. (Ce maître) généreux » donnait sans cesse à Bhadreçvara et aux autres 
dieux une masse de richesses en pierres précieuses, or, etc. Appliqué 
uniquement au bien des autres, il fit des maisons et des étangs le long des routes pour 
favoriser les caravanes de voyageurs. 

cxx. Le roi magnanime, en faveur de ce (guru) qui désirait faire une 
fondation sur sa terre, installa dans le lieu qu'il appela Bhadraniketana ce liňga 
(honoré de) grandes offrandes. 

cxxi. Sans parler de cette (terre) nommée Bhadraniketana, ayant pour 
élément caractéristique (de son nom) le nom de l'antique Bhadrayogi et des autres 
villes a, (le roi) en faisant à ce liňga une donation d'or,- de pierres précieuses, 
d'éléphants, de chevaux, etc. exprima ce vœu pour lui : 

cxxii. « Que ce Çarva Jayendravarmeçvara projette tout autour de lui, pour 
dissiper les ténèbres, son puissant éclat, d'une splendeur constante, avec 
honneur et succès, jusqu'à l'extinction des êtres ! » 

cxxiii. Le soleil et les autres planètes étant (respectivement) dans le Verseau, 
la Vierge, la Balance, le Verseau, le Verseau, les Poissons, le Verseau, le 
Verseau et les. Poissons, l'horoscope dans le Sagittaire, Bhava s'est dressé ici 
dans l'année marquée par les (9) orifices, les (7) montagnes et les (4) Vedas J. 

cxxiv. Le roi Udayâditya a donné par dévotion à Çambhu Jayavarmeçvara, 
en ayant fixé la mesure et posé les bornes tout autour, la terre qui s'étendait 
hors du domaine, à l'Est et aux autres points cardinaux. 

cxxv. Jayendravarman, voyant le roi illuminé d'une joie extrême, lui 

1. Cette stance s'applique au guru et non au roi, comme l'a cru L. Finot. Yo désigne 
nécessairement le même personnage que dans la stance précédente, c.-à-d. Jayendravarman. Le roi 
n'apparaît que dans la stance suivante. 

2. Les autres, villes dont le nom commence aussi par Bhadra°. Cf. BEFEO, XXVIII, p. 118. 
3. 974 ç. = 1052 A. D. — L. Finot ne donne que sept signes du zodiaque, mais il en faut 

neuf, car les graha sont au nombre de neuf, y compris Râhu et Ketu. Le terme « sein » qui 
revient deux fois (stana, киса) doit être un équivalent de kumbha « Verseau », en tant 
qu'abréviation des expressions stanakumbba, kucakumbha qui désignent des cruches en forme de sein. On 
a ainsi : le soleil, Mercure, Jupiter, Saturne et Ràhu dans le Verseau, la lune dans la Vierge, 
Mars dans la Balance, Vénus et Ketu dans les Poissons. 
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témoigna un attachement qui mit sa prospérité à l'abri de tout obstacle, comme 
Atri. .. 

cxxvi. Ce grand bassin profond, dont Геаи limpide [ou : la pure éloquence] 
ravit l'amour des cygnes dans les lotus [ou : de l'Àtman dans les cœurs], 
séduisant par sa libéralité envers les brahmanes, etc., fut exécuté par lui, à l'image de 
son propre caractère sous forme de digue. 

cxxvii. Cet homme bienveillant érigea, selon le rite, avec une image de 
Hiranyadâma, une image appelée Çivakaivalya-Çivâçrama, égale en majesté à Brahmâ" et à Visnu-Çiva. 

cxxviii. Ayant vu ce séjour idéal, le premier de la terre, ou en ayant 
seulement entendu parler, tout homme a l'esprit tranquille et l'âme sanctifiée. Les 
biens de Çiva portent aussitôt malheur à qui désire les enlever. (Au 
contraire) on devient riche de toutes les prospérités, si on désire faire des dons à 
Çiva. 

(56-61). Alors S. M. l Parameçvara installa* le dieu-roi » en la ville 
royale 4 de Çrï Mahendraparvata К S. M. Parameçvara affecta 6 la 

1 . Vrah pâda (les saints pieds, les pieds royaux) sera régulièrement traduit par S. M. C'est le 
seul terme qui, dans cette inscription, soit réservé à la personne royale. Pour les rois défunts, il 
précède le nom posthume. Pour le roi vivant, Udayàdityavarman, il précède le titre de vmh 
kammtetï an, ce qui représente sans doute une titulature abrégée. 

2. Pratisthâ apparaît deux fois dans le texte pour mentionner la mise en place du devarâja 
(cf. 1. 73). Les autres fondations sont régulièrement appelées sthdpanà. Skt. pra-sthà signifie 
notamment « ériger, mettre en place un autel ». Il s'agit probablement ici de l'installation 
matérielle, car l'institution du rituel est évoquée plus loin dans le détail. En outre, cette phrase-ci tend 
simplement à introduire l'exposé du privilège accordé à la famille de Sadâçiva-Jayendravarman. 
Le sens matériel de pratisthâ semble confirmé par une phrase du texte de Pàlhàl (G. Cœdès, 
BEFEO, XIII, VI, 27 suiv,, 1. B.26) : neh gi roi; pratisthâ an ta upâya neh, « voici comment j'ai 
fixé ces upâya ». Or, les npiya, dont Enumeration précédait cette phrase, étaient à 
proprement parler les moyens d'existence d'une fondation. 

3. Kamrateh jagat ta râja, « le maître de l'univers, qui est le roi », répond à skt. devarâja. On 
peut s'étonner que skt. deva soit glosé par la locution kamrateň jagat, et surtout qu'il ait paru 
nécessaire de traduire deva. Il y a là sans doute un parallélisme voulu avec kamrateň aň, « 
monseigneur », également rendu par deva, comme on a vu (texte sanskrit, st. XXIII) dans la 
titulature de Sadâçiva. Kamrateň jagat ta râja sera régulièrement traduit par « dieu-roi » dans la 
présente traduction. . . 

4. Skt. nagara signifie littéralement « ville royale, capitale ». Cette précision semble avoir 
subsisté avec kh.-md. nokor. 

5. L'ancienneté de la ville de Mahendraparvata sera étudiée plus loin. La préfixation de çrï 
est exceptionnelle dans le cas d'une ville (cf.. Çrï-ksetra « domaine de la Fortune », Çrt-vijaya 
к district fortuné » dans lesquels Çrï fait partie intégrante du nom) et sans autre exemple dans 
le présent texte sauf pour Yaçodharapura. 

6. Skt. kalpanâ a un sens très vague : « fait d'accomplir, manière d'être, fixation, 
arrangement ». Dans les textes en vieux-khmèr, il désigne le plus souvent la manière dont sont fixées 
les prestations et redevances relatives à une fondation : fourniture de riz, etc., donc, en quelque 
sorte, la « charte » de fondation. Son sens paraît très proche de celui du vx.-kh. catnnâtn, que 
l'on trouvera plus loin. Il concerne en fait tout le service cultuel de la fondation, y compris ceux 
qui l'assurent. Un texte de P'imai dit : thve catnnâtn kalpanâ (K. 397, 1. 18), ce qui peut se tra.-. 
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lignée x des gens de Stuk Ransi et Bhadrappattana, comme officiants auprès du 
dieu-roi, dorénavant. S. M., par bénédiction et imprécation *, interdit qu'il 
y eût d'autres gens pour officier ' auprès du dieu-roi, [et] ordonna [qu'il n'y 
eût] que la lignée de ces gens-là, seulement *: Voici les origines 5 de cette 
lignée-là. Cette lignée d'Aninditapura 6 résidait originellement dans le sruk de 
Çatagrâma. Le kuruû de Bhavapura ^ lui fit don 9 d'une terre dans le vijaya 9 

duire par : « accomplir le service de la fondation » et parait presque équivaloir à câm camnâtn 
« assurer les fournitures ». Dans le présent passage, kalpanâ « charte, statut », sert à préciser le 
fait que la lignée, la famille des gens de Stuk Rarisi fut établie dans des fonctions religieuses, à 
savoir (gï) le service du devarâja, et eut corrélativement le monopole de ces fonctions. . 

1. Vx-kh. santâna, est traduit par « lignée » à la différence de kula, « famille ». 
2. Skt. vara-çàpa signifie littéralement « bénédiction et serment, bénédiction et imprécation ». 

Ce dvandva désigne sans doute les deux éléments qui se répondent dans des formules de ce 
genre : menaces en cas d'infractions, récompenses en cas contraire. Aymonier avait déjà proposé 
cette interprétation. 

3. Vx-kh. sin a le sens technique ď « assurer le service cultuel ». Le dérivé stniň désigne 
« le desservant, l'officiant ». Kh.-mod. sèh a pris le sens de « dormir, coucher, résider » dans un 
temple, en parlant d'un bonze. . 

4. Le parallélisme, relatif, avec le texte sanskrit commence ici, la présente phrase 
correspondant à la stance XXXI. Encore cette stance précise-t-elle que la succession des officiants se fera 
selon le tnâtrvamça, disposition conforme au statut (kalpanâ) des brahmanes royaux. 

5. Sur le sens de çàkha. Cf. BEFEO, XXXVII, 384, a. 6. - 
6. Aninditapura désigne ici un pramân, où, si ce mot est inconnu vers le vine siècle, un 

territoire dans lequel figurait le sruk de Çatagràma. Ce territoire comprenant aussi le sruk de Vrai 
Karaň, qui correspond au moderne Trapân Run (cf. Finot, BEFEO, XXVIII, 58), 
Aninditapura occupait donc probablement la région située au N. du Grand-Lac, à ГЕ. ď Angkor 
(G. Cœdès, BEFEO, XXVIII, 132 suiv.). 

A noter que Tins, de Tràpân Run mentionne un vàp Daçagràma (yâp de dix villages), 
groupement qui rappelle le sruk de Çatagrâma (sruk de cent villages). La question s'est posée, à 
propos des capitales du Tchen-la, de savoir si Aninditapura et Bàlâdityapura étaient les noms 
portés par une même ville à des époques différentes (G. Cœdès, BEFEO, XXVIII, 124 suiv.; 
XXXVI, 1 suiv.). D'après la tradition historique conservée par le présent texte, Aninditapura est 
attesté dès le vine siècle. 

7. Il semble douteux que ce kuruň de Bhavapura soit Bhavavarman 1er ; sinon ce détail- serait 
intéressant pour contribuer à fixer l'ancienneté d'Aninditapura. La correspondance entre Bhava- - 
varman 1er et Bhavapura est attestée par la st. IX de la stèle de Ta Prohm (G. Cœdès, BEFEO, 
VI, 1 suiv.). 

8. Skt. prasàda concerne les dons dus à la libéralité royale. 
9. Vijaya a ici même sens que visaya on pramân. Pramân est le terme usuel pendant toute 

la période angkorienne pour désigner les subdivisions administratives de premier rang, les 
provinces, les khèt actuels. Il semble dériver de skt. prainâyx, quoiqu'on ne le rencontre pas dans la 
version sanskrite des textes épigraphiques, où le correspondant régulier du vx-kh. pramân est 
skt. visaya. Il arrive souvent dans les textes khmèrs que le nom du pramân soit accolé sans autre 
explication, au nom du sruk ; mais même en ce cas, le texte sanskrit précise : « visaya de... ». 

Dans l'inscription de S. K. T., le choix des termes révèle une certaine incohérence : vx-kh. 
pramân n'apparaît qu'une fois (D. 18) et il est rendu par skt. deçà (st. XL VII) : pramân Amogha- 
pura ss deçe 'moghapure. Vijaya se rencontre aussi dans la partie khmère avec un emploi 
apparemment identique. Une première fois, il n'est pas traduit (bhûmi nai Vanta, vijaya... D. 14) ; 
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d'Indrapura '. Cette lignée y établit un sruk 2 nommé Bhadrayogi, s'y installa 
et y fonda un Çivalinga * . 

une autre fois, il est traduit par skt. visaya : vijdya Indrapura (C. 60) = Purwadig-visaye 
(st. XXXIII). Visaya apparaît aussi en vieux-khmèr : visaya Amoghapura (D. 25), visaya Purvadiça 
(D. 25, D. 55), en ces deux cas sans traduction sanskrite. Par contre, visaya Jefi vnatn (D. 3) est 
rendu par Adripade visaye (st. XXXVI). Enfin Catnkâ Amoghapura (D. 50) « Canikâ dans 
Amoghapura » répond à bhumiň Camkàhvayâtn Amoghapuradeçe (st. LXXXIII). . 

On pourrait, d'après ces citations, supposer l'existence en vieux-khmèr de deux termes 
distincts : visaya/vijaya correspondant à skt. visaya, et pramàn correspondant à skt. deçà. Ces 
équivalences deviennent douteuses quand, dans d'autres textes, on trouve skt. deçà répondant à 
vx-kh. sruk. L'incertitude des traductions sanskrites est due probablement à des nécessités 
métriques. On peut néanmoins se demander si le visayajvijaya et le pramàn tendent, en vieuxr 
khmèr, à la désignation de deux unités administratives distinctes, mais une réponse précise n'est 
guère possible actuellement. 

Que visaya et vijaya ne soient que deux formes employées alternativement sans différence de 
sens, les citations précédentes semblent bien l'indiquer. On trouve ailleurs un texte au moins 
oùÇrt-visaya désigne l'empire de Çn-w;a;ya.(inscriptioncojadeRujaràja 1er. G.Cœdès, BEFEO, 
XVIII, VI, 14). Il est plus difficile de préciser le rapport entre vijayajvisaya et pramàn. La même 
question s'est d'ailleurs posée en épigraphie chame et n'a pu être résolue d'une façon 
satisfaisante (L. FiNOT, BEFEO, XV, 112. — G. Maspero, Histoire du Champa, 26 n. i). Le seul fait 
évident est que les deux termes se rencontrent associés alternativement au même nom de lieu ; il 
ne pourrait s'agir en ce cas que de subdivisions territoriales de divers rangs portant même nom ; . 
provisoirement, le plus simple paraît être de considérer vx-kh. visaya/vijaya et vx-kh. pramàn 
comme équivalents, quitte à rechercher plus tard s'ils ne correspondent pas à des époques 
différentes et si l'inscription de S. K. T. ne date pas d'une période de transition. 

La st. XXXII du texte sanskrit répond à vijaya Indrapura par visaya Indrapure. 
1. Indrapura, chef- lieu d'un pramàn localisé dans la région- de Thbôn Khmum par G. Cœdès 

CBEFEO, XX VIII, 118), près d'Ankor et autour d'Ak Yom par Ph. Stern (BEFEO, XXVII, 
192 suiv.). Première résidence où Jayavarman II exerça ses fonctions de kuruň, elle est appelée 
plus loin nagara, « ville royale ». Compte tenu de l'usage au Cambodge d'appeler chacune des 
capitales successives du nom de son fondateur (ïçânapura/ïçânavarman, Bhavapura/Bhavavar- 
man, etc.), on pourrait associer la fondation de cette ville au roi Indraloka, arrière-grand-père de 
la reine Jyesthàryà qui lui consacre une fondation en 725 ç (803 A. D.) (inscription de Vát 
Tàsàr Moroy). La stèle de Pàlhàl mentionne la présence de Jayavarman II à Indrapura, où 
il eut apparemment un ennemi (G. Cœdès, BEFEO, XIII, XI, st. IV- VI). Indrapura, comme on 
a vu par ailleurs, était une principauté vassale de Bhavapura pendant la période préangkorienne. 

2. Cal (kh-md.'cât, « placer, installer »). Ce mot et son dérivé substantif camuat, « 
installation, établissement », indiquent « la mise en place » d'une fondation sur le terrain. Avant la 
construction du sanctuaire et de ses annexes, avant même tout aménagement, il y avait une 
opération indispensable consistant à affecter une superficie déterminée du sol à tel ou tel usage : 
service d'une fondation religieuse, création d'une ville, etc. C'est en quoi consiste le cat camnat. 
Il devait comprendre généralement une opération de défrichement, de cadastrage, d'abornement, 
variable suivant les cas. La locution cat camnat paraît désigner ces travaux sans y joindre aucune 
signification religieuse ; rien n'atteste qu'elle s'applique également aux cérémonies officielles de 
consécration ou de fondation. - 

3. La stance XXXII donne les mêmes précisions sur la fondation de Bhadrayogi qui fut 
attribuée aux ancêtres (yançyd) de Çivakaivalya, ce qui implique un passé assez ancien. Ce lieudit 
est qualifié de pura, terme qui servira régulièrement dans le présent texte à rendre vx-kh. sruk. 
D'autres inscriptions utilisent à la même fin skt. deçà, terme plus exact, pouvant correspondre 
sans précision supplémentaire aux diverses acceptions de vx-kh. jrHJSr/kh.-md. srdk : « subdivision 
administrative de second rang » et aussi « pays, nation ». 
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(61-64). Alors'S. M. Parameçvara vient de Java ' pour être kurufi dans a la 
ville royale d'Indrapura. Lesieâ an Çivakaivalya l'ancêtre * savant, fut le guru, 
fut le râjapurohita de S. M. Parameçvara 4. Alors S. M. Parameçvara 
entreprit J de venir d'Indrapura. Le sten aň Çivakaivalya vint en qualité de 

1. Vx-kh. Java a fait l'objet d'hypothèses diverses, toutes localisées en Indonésie. Le 
passage par « Java » de Jayavarman II doit être rapproché des témoignages arabes sur la sujétion 
du Cambodge vis-à-vis du maharaja de Java, et des allusions chames à des expéditions de 
pillards malais. La suppression de la suzeraineté de Java est d'ailleurs un des buts énoncés par 
Jayavarman II, comme on verra plus loin. Le terme Java désigne très probablement en l'espèce 
l'île de Java, en plein essor sous les premiers Çailendra (Cf. à ce sujet, G. Cœdès JMBRAS, 
XIV, III, et Histoire ancienne des États bindouïsés ďE.O., p. 116). Le mot ne peut être séparé de 
kh.-md. Ùvâ (orthographié jva), qui s'applique indistinctement à tous les Malais. Il avait peut- 
être anciennement un sens ethnique, les Java. 

2. Vx-kh. ni, « concernant, relatif à ». 
3. Vx-kh. aji (Kh. md. či.) désigne ici Çivakaivalya pris comme « ancêtre » de la lignée, la 

relation de ces faits datant de 1052 A. D. La a concession » de Bhadrayogi date évidemment 
d'une période antérieure encore à Çivakaivalya, mais on notera qu'aucun nom propre ne figure 
dans la généalogie, avant le sien. Il est distinct par ailleurs du personnage portant même nom qui 
apparaît sur la stèle de Pàlhàl et qui compta parmi les fidèles de Jayavarman II (cf. G. Cœdès, 
BE, XIII, VI, 27 suiv.) Le premier a en effet été recruté comme râjapurohita par le roi avant de 
quitter Indrapura. Il appartient à une famille établie dans cette région où elle a obtenu la terre 
de Bhadrayogi, mais originaire d'Aninditapura. Il devient plus tard préposé au devaràja, 
fonction qui reste attribuée à sa famille, et meurt avant Javavarman II. •- 

Le Çivakaivalya de Pàlhàl appartient au contraire à une famille originaire de Vyâdhapura 
(villages de Vrai Run et Vrai Krapâs). Il rejoint Jayavarman il à une date comprise entre le 
séjour à Indrapura et le sacre de 802. Il est accompagné de sa sœur, la svâtnim Hyaň Amrta, 
qui entre dans le harem royal, et de son frère Çivavinduka. Deux autres de ses parents, Brah- 
marâçika et Kanthapâça restent dans Vyâdhapura qu'ils quitteront sous Jayavarman III. 
Çivakaivalya et son frère accompagnèrent Jayavarman III dans des chasses à l'éléphant. Hyaň Amrta, 
portant le titre de Nrpendradevï, eut un fils de Jayavarman II, nommé ïçvarâjna. 

Aucun détail des biographies ne semble donc coïncider : origine de la famille, composition de 
parenté, date de la mort. Le Çivakaivalya de S. K. T. a comme seuls parents connus son frère 
Rudrâcârya, son neveu et successeur Suksmavindu, qu'ignore la stéle de Pàlhàl. 

La rédaction du texte semble indiquer que Jayavarman II a rencontré Çivakaivalya à 
Indrapura et l'a pris alors à son service comme râjapurohita. Les titres portés par Çivakaivalya, s'ils 
ne figurent pas ici par anachronisme, fournissent quelques indications : comme râjapurohita, il 
était au service d'un homme qui, sans être cakravartin, portait déjà un titre royal ; comme vrah 
guru,\\ avait assuré l'instruction d'un roi ou d'un prince certainement jeune. - 

4. Le texte sanskrit mentionne ce fait à part dans la stance XXI, avant le passage relatif à 
l'établissement des rites du devaràja. Cette partie du texte sanskrit est introduite en rappelant 
que Sadàçiva a eu déjà, parmi ses ancêtres en ligne féminine, des serviteurs des rois. 

5. Vx-kh. thleň, qui peut signifier « monter », doit être employé ici avec un autre sens, car 
le trajet d'Indrapura à Hariharàlaya ne semble comporter aucune ascension. Ce mot n'apparaît 
d'ailleurs pas à l'occasion du voyage Hariharàlaya-Mahendrapavata, qui exigeait pourtant 
l'escalade du Défi Čór. Il faut donc supposer que thleň a valeur d'auxiliaire, d'inchoatif, comme dans 
un texte de Bantây Čhmar (G. Cœdès, BE., XXIX, 308 suiv. Thleň cap [1. 8], thleň chpaň 
[1. 10]), en relation avec Vx-kh. leň, « pourvu que, tendre à ». Thleň signifierait en ce cas « 
entreprendre, assumer ». Cette « entreprise » qui marque le début des déplacements de 
Jayavarman II, coïncide aussi avec le début de son équipée politique. 
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Kandvâra borna l pour le service du roi *. S. M. J (le) chargea d'amener sa 
famille, avec femmes et enfants. Une fois arrivé au * vi$aya de Purvadiça 5, 
S. M. ordonna de lui octroyer une terre et d'y établir le sruk nommé Kuti 6 
et de l'attribuer à sa t famille comme résidence. . 

(65-69). Alors S. M. fut kur un sur l'emplacement de la ville royale de 
Hariharâlaya 8. Le stëû ah Çivakaivalya résida aussi en cette ville-là. Quant à 

1. Kandvârahoma, sens inconnu. Ce mot se trouve ailleurs sous la forme kandvâra (G. Cœdès, 
Inscriptions, II, 1 1 3 , n. 6). Les mots sanskrits commençant par kan° étant rares et ne 
permettant aucune comparaison utile ici, on peut penser que kandvâra est propre au vx-kh., où il existe 
un mode de dérivation très productif obtenu en préfixant [ka- + nasale], à la racine. Le 
procédé, tombé en désuétude aujourd'hui, apparaît stabilisé dans des noms propres. Kandvâra, 
apparemment dérivé de dvâra «c porte », désigne une fonction. Çivakaivalya était kandvâra, ou 
chargé du kandvâra du borna (cf. vrah kralâhoma, autre nom de fonction). 

2. Skt. râjakâryya, « le service du roi », est employé pour indiquer qu'un personnage agit 
en vertu de ses fonctions officielles, commis par le roi, et non en tant que personne privée. Le 
terme moderne correspondant, en cambodgien (râckàr) et en siamois (rac'âkan), signifie 
d'ailleurs « l'administration ». 

3. Vx-kh. vrah a ici valeur de pronom pour désigner le roi. 
4. Vx-kh. Ivah signifie littéralement « jusqu'à ». 
5. Visaya (ou pramân) de Purvadiça, littéralement « du secteur Est », appelé pûrvadig-visay a 

dan> la version skte. du texte (st. XXXIII). G. Cœdès le place dans le secteur situé 
immédiatement à l'Est d'Angkor {BE, XXVIII, 119), en faisant état d'indications relatives à Kuti (cf. note 
ci-dessous). La localisation de Siddhàyatana, site du visaya Purvadiça mentionné plus bas, 
permettrait sans doute de préciser cette identification s'il n'existait plusieurs mentions, et 
probablement plusieurs sanctuaires, de Siddhàyatana (cf. G. Cœdès, Inscriptions du Cambodge, II, 
121-122). 

6. Kuti. La localisation de ce sruk a été étudiée particulièrement par G. Cœdès (BE, XXVIII, 
119). Il a fait état d'un groupe d'inscriptions qui semblent situer Kutï à l'Est d'Angkor, près de 
Bat Čum. Ceci ramènerait à l'équivalence autrefois proposée par Aymonier (Cambodge, III, 
13) entre Kuti et Bantày Kděi, avec cette correction que, le monument subsistant appartenant 
au style du Bàyon ou plus exactement « pré-Bàyon » (2* moitié du xne siècle), il s'agirait ici d'un 
autre sanctuaire, plus ancien et disparu. Deux piédroits réemployés comme colonnettes d'un 
édifice annexe de l'actuel Bantây Kdêi portent des inscriptions sanskrites du xe siècle (L. Finot, BE,' 

XXV, 354); ils ont appartenu sans doute au monument précédent. Le texte sanskrit de 
SJÔk Kâk Thorn (st. XXXIII) dit seulement que Çivakaivalya obtint une terre (bhutni) dans le 
Purvadig -visaya, y fonda une ville (para) nommée Kutï et y établit sa famille. 

Une partie des anciens sanctuaires a peut-être aussi été retrouvée près de Bantây Kdèi 
(H.Marchal, BE, XXXVII, 333 suiv.), mais sous un état plus tardif. L'inscription réemployée 
de Bantây Kděi et le temple identifié par H. Marchal à Kutïçvara ne semblent d'ailleurs pas 
apporter des données absolument concordantes. Leur étude serait à reprendre dans le détail, 
en tenant compte des dégâts subis au temps de Sûryavarman Ier. 

7. On traduit ici, et en quelques autres cas, le démonstratif noh (de celui-là) pour le pronom 
possessif (« son, sa »). Le texte y gagne en clarté, sans modification sensible du sens. 

&. Hariharâlaya correspond au groupe d£ Rolùos. Le contexte, qui n'emploie pas le mot 
cat, indique que Hariharâlaya existait déjà au moment de la venue de Jayavarman II, ce que 
les vestiges archéologiques confirment (Stern, BE, XXXVH, 175 suiv.). Le nom même, « la 
résidence du Harihara *, évoque la période préangkorienne. Deux Harihara de ce style, 
d'ailleurs médiocres et tardifs (BE, XXXVI, 630 suiv., pi. CIII-C) ont été trouvés dans le 
monument de Trapân Phoň, mais il semble douteux qu'ils aient suffi à donner son nom à cette 
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sa lignée, elle fut par S. M. envoyée officiellement * au (corps) des pages. 
Alors S. M. alla établir la ville royale d'Amarendrapura a. Le stefi an Çivakai- 
valya alla aussi résider en cette ville-là, pour le service } de S. M. Parame- 
çvara. Il sollicita de S. M. Parameçvara une terre proche 4 d'Amarendrapura, y 
établit le sruk de Bhavàlaya, amena quelques parents du sruk de Kuti, les 
installa là, donna (ces) parents à un brahmane nommé Gangâdhara 5, fonda un 
Çivalinga, (lui) affecta des esclaves.,. 

(70-77). Alors S. M. Parameçvara s'en fut comme kurun sur le Mahendra- 
p.irvata 6. Le sten ah Çivakaivalya alla aussi résider en cette ville pour le 
service de S. M. Parameçvara, comme c'était fixé déjà ?. Alors un brahmane 

ville. Le culte de Harihara, éphémère malgré son importance, est attesté explicitement pour la 
première fois dans les inscriptions d'ïçànavarman et décline au vine siècle. C'est au vne siècle 
que nous ramènent les comparaisons avec l'art indien. 

1. Skt. praçasta, « consacré» est traduit ici par « officiellement ». Ce mot désigne 
probablement tout acte accompli sur mandement du roi, sanctionné par le roi. Il s'applique aussi à un 
acte administratif gravé sur pierre (G. Cœdès, Inscriptions, II, index s. v. praçasta). 

2. Amarendrapura est la première ville fondée par Jayavarman II. G. Groslier (BE, XXIV, 
359 suiv.) a été amené à la localiser dans le Nord-Ouest du Cambodge, à Bantây Chmàr, 
reprenant une identification déjà proposée par Aymonier (Cambodge, III, 470). Si Bantây Čhmar 
lui-même est devenu impossible, puisque nous savons maintenant qu'il date de la fin du 
xne siècle, les indications sur le secteur où devrait être recherché Amarendrapura sont encore 
valables partiellement. Il y aura lieu de revenir plus loin sur ce point. Le texte sanskrit 
(st. XXXI V) mentionne la fondation du pura de Bhavàlaya sur une terre proche 
d'Amarendrapura et l'établissement d'un liňga. 

3. Vx-kh. pamre, « servir », remplace ici le rujâkârya de la 1. C. 63. 
4. Vx-kh. thâpp correspond à skt abhyarnna (bhumi), « (terre) proche de ». Il est remplacé 

plus loin par vx-kh. ňyaň, qui a sans doute un sens presque identique. . 
5. Autre traduction possible: «établit là une résidence au bénéfice d'un parent, brahmane 

nommé Gangâdhara » (très douteux). On peut supposer que Çivakaivalya a donné quelques 
parentes à Gangâdhara, qui prend en charge le nouveau sanctuaire ; on retrouvera plus bas des 
cas analogues. - 

6. Mahendraparvala, Phnom Kulên. Localisation fixée par Aymonier (Cambodge, III, 470). 
Les conséquences proprement archéologiques de cette identification ont déterminé les travaux 
conduits de 1936 à 1938. (Cf. Ph. Stern, Études d'orientalisme... R. Linossier, II, 507 suiv., 
où le principe des recherches est posé. Ensuite, Chronique du BE, XXXVI, 629 suiv. ; XXXVII, 
666 suiv. ; XXXVIII, 426 suiv. — Ph. Stern, CR. Académie Ins. et B. -Lettres, .1937 'r BE, . 
XXXVIII, ni suiv. — P. Dupont, BE, XXXV1, 415 suiv. ; XXXVIII, 199 suiv. — G. de 
Coral Rémusat, Art khtnèr, passim.). Du texte de l'inscription, qui dit dan kuruň ni, « alla 
gouverner à » et non cat, « établit », il ressort que la ville de Mahendraparvata n'a pas été 
fondée par Jayavarman II. Ceci explique l'existence sur le Phnom Kulên de vestiges certainement 
préangkoriens : la cellule proche du Pràsàt О Top Moharu'sei, avec ses deux personnages 
féminins en relief, et le Pràsàt Črěi. ' 

7. Ru nob anau « conformément à ce qui était établi, comme il en était ». L. Finot (Notes 
d'épigraphie, 312) traduit « comme auparavant ». Le texte sanskrit ne suit pas davantage ce récit 
et passe à Jayavarman III. Par contre, les cérémonies du Mahendraparvata correspondent à une 
portion spéciale du texte, comprenant les stances XXV à XXXI. 
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nommé Hiranyadâma *, expert en science magique % vint de Janapada *, parce 
que S. M. Parameçvara l'avait invité à accomplir une cérémonie 4 telle qu'elle 
rendît impossible * pour ce pays-ci des Kambuja toute allégeance vis-à-vis de 
Java, telle qu'elle rendît possible l'existence d'un maître sur la terre 6 
absolument unique, qui fût cakravartin ?. Ce brahmane accomplit la cérémonie selon 
le saint Vinaçikha (et) installa le dieu-roi. Ce brahmane enseigna le saint Vinâ- 
çikba, le Nayottara, le Sammoha, le Çiraçcheda 8, qu'il récita en entier, du début à 

1. Hiranyadâma, «corde ou guirlande d'or я. 
2. Prâjna siddhi-vidyâ. Skt. prâjna, « celui qui connaît ». Siddhi-vidyâ, « la science de la 

magie » est un composé sanskrit, mais placé, conformément à la syntaxe khmère, après prâjna 
dont il est complément. 

3. Sur Janapada correspondant peut-être au site de Pràsàt Khnà dans Mlu Prei, cf. supra, 
G. Cœdès, Le site de Janapada. . 

4. Vidhi, qui en sanskrit peut signifier tant « rituel » que « cérémonie » a plutôt en khmèr 
moderne (pïthi) le sens de « cérémonie ». Le rituel étant à proprement parler le Vinaçikha, la 
traduction par « cérémonie » semble ici préférable.. 

5. Cette partie de la phrase, introduite par leha, comprend deux propositions parallèles 
précédées respectivement de leň kampi, « rendre impossible », leň ас, « rendre possible », qui 
expriment les résultats attendus de la cérémonie. 

6. Vx.-kh. kamratetï phdai karotn, « maître de la surface inférieure, roi ». 
7. Un rapprochement a été esquissé entre cette prétention de Jayavarman II au titre de . 

cakravartin et l'importance des cultes vishnouïtes dans l'art du Kulên (cf. Ph. Stern, BE, 
XXXVIII, 134). Sur les rapports entre le culte de Visnu et la monarchie universelle, cf. 
J. Auboyer, RAA, XI, 88 suiv. Sur les cultes vishnouïtes au Kulên, cf. Chronique du BE, .. 
XXXVII, 670 suiv. ; XXXVIII, 430 suiv. Ils ne nécessitent peut-être pas une explication 
spéciale, si l'on note que la fin du préangkorien, le vine siècle, est marqué par le développement 
du vishnouïsme qui se substitue peu à peu au culte de Harihara. 

La prétention de Jayavarman II se justifie bien davantage par l'état anarchique du Cambodge 
au ixe siècle (cf. supra, P. Dupont, La dislocation du Tchen-la). 

8. Ces quatre textes, Vinaçikha, Nayottara, Sammoha, Çiraçcheda, sont certainement des textes 
tantriques, comme l'indiquait L. Finot (Notes d'épigraphie, 281). Deux ont été retrouvés, sous, 
les noms de Sammohana et Nirultara (=» Nayottara ?) par B. R. Chatterji (Indian cultural 
Influence in Cambodia, 273 ;. Modem Review, jan. 1930, 80). Plus tard, M. P. Bagchi (JHQ, 
V, 754 suiv.) à consacré une étude à l'ensemble de ces textes. Le Nayottara correspondrait à 
deux sections, Nayasutra et Uttarasutra, d'un recueil appelé Niçvâsatattva-samhitâ, datant du 
VIe ou du vue siècle. 

Le Çiraçcheda et le Sammoha, sont cités dans un texte nommé Brahmayâmala, où l'un d'eux 
figure même aussi comme supplément, sous le nom de Çiraçcheda ou de Jayadrathayàmala. Le 
Sammoha du texte khmèr a certainement un répondant parmi les divers Sammohanatantra 
connus, mais il est impossible de savoir auquel d'entre eux le rapporter, si même il ne se rattache 
pas à leur prototype commun. Le Vinaçikha peut être seulement rapproché du nom donné à 
certaines formes de Bhairava : Çikhâ, Vinaçikha, qui ont sans doute comporté un Vinâçikha-tan- 
tra, un Çikhâ-tantra, etc. 

Les textes encore conservés se trouvent au Nepal, dans la Durbar Library. Tous ont un 
caractère çivaïte tantrique bien marqué. 

Quant aux quatre faces de Tumburu, elles sont censées avoir émis chacune un des quatre 
textes (cf. st. XXVIII) de la version sanskrite. 

Sur une relation possible entre Çiraçcheda et un rite de décapitation, v. G. Cœdès, Histoire 
ancienne, pp. 128-129. 
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la fin, pour les (faire) écrire, pour les enseigner au sten aň Çivakaivalya ainsi. 
Il chargea ' le sleň aň Çivakaivalya d'accomplir la cérémonie concernant 2 le 
dieu-roi. S. M. Parameçvara et le brahmane Hiranyadâma, donnant 
bénédiction et imprécation, enjoignirent que la lignée de Çivakaivalya officiât auprès du 
dieu roi, — (et) qu'il fût interdit à d'autres gens d'y officier. Le sttfi ah 
Çivakaivalya, purohita, désigna toute sa famille pour officier J. 

Alors S. M. Parameçvara, le roi 4, revint comme kurutï en la ville royale de 
Hariharâlaya ; le dieu-roi (y) fut amené aussi. Le sten ah Çivakaivalya et sa 
famille entière officièrent suivant l'ordre établi *. Le stefi aň Çivakaivalya. 
mourut sous ce règne. S. M. Parameçvara s'en fut au ciel6, comme il était en la 
ville royale de Hariharâlaya. Le dieu-roi changea de résidence suivant les 
capitales où le monarque le conduisit afin de veiller, sur le pouvoir royal "> des 
monarques qui se sont succédé 8. 

(C 82-D. 3). Sous le règne de S. M. Visnuloka 9, le dieu-roi résida à 
Hariharâlaya. Un neveu [kanmvây] du sten aň Çivakaivalya, du nom de sten aň 

4 1. Vx-kh. pre (kh. -md. prô') semble exactement signifier « donner des instructions, 
mander », avec parfois une nuance plus imperative. • 

2. Vx-kh. nà a valeur de locatif (cf. G. Cœdès, BE, XIII, VI, 14). 
3. Les stances XXVI à XXXI du texte sanskrit correspondent à ce récit. Elles font suite aux 

stances introduisant Sadâçiva, serviteur du roi Udayâdityavarman II, et Çivakaivalya, qui 
reparaît plus loin dans la généalogie de la face B. Le récit en sanskrit, moins circonstancié que 
l'autre, indique seulement que Hiranyadâma manifesta devant le roi une puissance magique 
exceptionnelle, qu'il enseigna à Çivakaivalya la magie et les çàstra, « les quatre faces de Tum- 
buru », enfin qu'il tira de ces castra les rites portant le nom de devarâja. Il est dit ensuite que 
le roi préposa Çivakaivalya à ce culte, qui fut réservé â son màtrvatnça. Il y a donc peu à tirer 
du texte sanskrit, sauf la mention du màtrvatnça, précision omise dans la version khmère, et la 
mention de Tumburu, qui orientait immédiatement vers le tantrisme çivaïte toute recherche 
concernant les quatre castra, puisque Tumburu est un Gandharva figurant dans le cortège, le 
gaya, de Çiva. On notera que, d'après la version khmère, le Vinâçikha a été utilisé seul pour la 
cérémonie du devarâja qui eut lieu sur le Mahendraparvata. Les autres textes ont sans doute 
servi à établir le cycle complet des rites. 

4. Vx.-kh. slac (kh. md. sdec) est employé ici pour la première fois afin d'indiquer le 
changement intervenu dans la qualité de Jayavarman II, conséquence des cérémonies du 
Mahendraparvata. Le mot kuruû continue par ailleurs d'être employé pour définir ses fonctions. 

5. Vx.-kh. ru ta tâpra пли. Le mot tâp, perdu en kh.-md. est très probablement la racine de 
andap, lonidâp, « série, succession ». Le ra, difficilement explicable, se retrouve dans damnepra, 
« à commencer par », dérivé de dep, kh.-md, to'p, « commencer par, venir de ». 

6. Skt. svargata est employé en kh. dans le vocabulaire royal pour dire « mourir ». 
7. Skt. ràjya, emprunté par le vx.-kh., est employé dans ce texte pour indiquer 

indistinctement l'exercice du pouvoir, la royauté, le règne. Le sens peut en être surtout moral et religieux, 
comme dans le cas présent. 

8. Cette phrase définit le rôle du devarâja, tel qu'il était compris au milieu du xi« siècle. 
Comme elle émane du descendant qualifié des officiants traditionnels, elle reproduit 
probablement à peu près l'iiiterprétation de 802. On doit seulement regretter que le vieux khmèr ne 
permette pas une définition plus claire, d'autant que ce passage est sans contre-partie dans la 
version sanskrite. 

9. Jayavarman III. 
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Sûksmavindu fut purohita auprès du dieu-roi ; sa famille officia auprès du dieu- 
roi aussi ; il prit les parents [installés] à Bhavalaya et leur affecta de nouveau 
un emplacement situé dans le sruk de Kuti '. 

cxxix. Hotar du roi ou prince des ascètes, chargé de la noble garde d'un 
dieu, ou maître de maison doué de moralité, de science, de talents et appliqué 
au devoir. 

cxxx. Ceux qui détruisent les biens de Çiva : terre, or, argent, serfs, etc., 
par paroles, pensées ou actions, ceux-là subissent l'expiation dans les deux 
mondes s. 

(3-5). Le sten aň Rudrâcàrya, frère cadet du sten aň Çivakaivalya, alla se 
faire religieux dans le visaya de Jen Vnam J, sur une montagne du nom de 
Thko. Le sten aň Rudrâcàrya sollicita cette montagne et cette terre de 
S. M. Visnuloka, établit un sruk, y fit une fondation, attribua comme nom à 
cette montagne le nom de Bhadragiri 4. 

(5-10). Sous le règne de S. M. îçvaraloka* le dieu-roi résida à Hariha- 
râlaya ; toute la famille officia auprès du dieu-roi, suivant l'ordre établi. Le 
sten aň Vâmaçiva, petit-neveu (eau) du sten aň Çivakaivalya fut précepteur, 

1. La famille (kule) de Çivakaivalya, installée à Kuti quand Jayavarman II était dans le Pur- 
vadiça, ne l'a pas suivi à Hariharàlaya. Sa lignée (santàna, sans doute ses descendants) a été 
alors affectée au corps des pages. Au moment du séjour à Amarendrapura, une partie de la 
famille (Jtiilé) a été transférée à Bhavâlaya, en relation avec un brahmane Gangâdhara entré 
probablement dans la parenté par mariage. Ce sont apparemment ces gens-là, parents immédiats 
de Sûksmavindu, le nouveau purohita, ou leurs descendants qui reviennent à Kuti. Ces 
déplacements successifs sont évidemment nécessités par le service du dieu-roi dont la famille avait le 
monopole. Le texte sanskrit (st. XXXV) dit seulement que Sûksmavindu, fils de la sœur de 
Çivakaivalya, fut purohita de Jayavarman III. 

Les rois figurent toujours dans la version sanskrite sous leur nom de règne au lieu du nom 
posthume. Ce cas se présente dans d'autres inscriptions bilingues, notamment celle de Trapaň. . 
Dón Ón (Aymonier, Cambodge, II, p. 381). 

2. Comme l'écrit L. Рткот, к on voit mal à quoi se rattachent ces deux çlokas insérés au 
milieu du texte khmèr. » A notre avis, ils étaient destinés à être gravés à la fin du texte khmèr, 
en guise de clausule finale. Mais le lapicide avait mal calculé sa surface et pour arriver à faire 
tenir tout son texte sur la stèle, il avait été obligé de réduire progressivement le calibre de ses 
caractères et ses interlignes. Malgré cela, il n'avait plus la place pour ces deux çlokas en bas de 
la face D. Il les a par suite gravés en haut, après avoir gratté le chiffre 4 qui surmonte cette 
face : la trace de ce grattage est très nette. 

3. Jeň vnani « pied du mont n (Skt. Adripâda) est le nom d'un pramàn connu par ailleurs et 
proche des Danrêk. 

4. Le texte sanskrit (st. XXXVI-XXXVII) dit que Rudrâcàrya, frère cadet de Çivakaivalya, 
obtiat du roi une montagne, dans le visaya d'Adripàda, fonda un village, érigea un liňga et 
nomma la montagne Bhadragiri. Le texte khmèr, à la 1. D. 11, précise qu'un sruk a été fondé. 
G. Groslier (BE, XXIV, 366), reprenant une identification proposée par Aymonier (Cambodge, 
II, 265, n. 2), localise le mont Thko (Bhadragiri) au Phnoin Daňko/Tanko actuel, dans la 
partie Nord-Ouest des Danrêk. 

A signaler par ailleurs que le Vrah Guru de Yaçovarman, Çivasoma, a eu comme maître un 
certain bhagavat Rudra, « issu d'une famille de brahmanes », qui peut s'identifier avec le 
présent Rudrâcàrya (ins. de Pr. Kandól Dô'm N. Cf. G. Cœdès, Inscriptions, I, 37 suiv.). 

5. Indravarman Ier. 
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[upàdhyâya] de S. M. îçvaraloka. S. M. Içvaraloka le donna à S. M. Paramaçi- 
valoka ' alors tout jeune homme, le chargeant de l'instruire. Le sten aň Vâma- 
çiva était élève du sten aň Çivasoma 2, qui était guru de S. M. Içvaraloka. Le 
sten aň Çivasoma et le sten aň Vâmaçiva, ensemble, établirent le Çivâçrama *, 
y fondèrent un sanctuaire. Le sten aň Çivasoma était appelé par les gens * le 
vieux seigneur du Çivâçrama, le sten aň Vâmaçiva était appelé par les gens le 
jeune seigneur du Çivâçrama. Lorsque le sien Çivasoma mourut, e'est le sien 
ah Vâmaçiva qui fut détenteur * du Çivâçrama. Les gens l'appelèrent le 
seigneur du Çivâçrama, ainsi qu'il en était déjà 6. . 

(D. 10-13). Alors S. M. Paramaçivaloka prescrivit au vrah kamraten 

1. Yaçovarman Ier. 
2. Çivasoma est connu notamment grâce à l'inscription de Pràsàt Kandól Dô'm N. qui en 

fait le petit-fils du roi Jayendràdhipativarman, oncle maternel de Jayavarman II (G. Cœdès, 
Inscriptions du Cambodge, I, 37). D'après une nouvelle inscription de Bàkon, il érigea un Visnu 
dans une des tours de briques de l'enceinte extérieure Nord. Ce que nous savons par ailleurs 
montre que Jayendràdhipativarman était petit-neveu du roi Puskarâksa. La version sanskrite du 
présent texte (st. XXXIX) donne à Çivasoma le titre de ràjaguru. 

3. Le Çivâçrama est mentionné dans une inscription de Kôh Ker. (G. Cœdès, Inscriptions, 
1-49-50), le n° K. 187 du Pràsàt Thom, sans autre précision utilisable. 

4. A remarquer la construction passive où ti affecte le sens de toute la proposition suivante, 
ti anak hau kamraten Çivâçrama et non pas seulement le mot ayant fonction de verbe, bau. 

5. Cette phrase montre la différence d'emploi entre anakk, «les gens», «on» (indéter-, 
miné) et nâkk « celui qui » (déterminé) dans nàkk màn « celui qui possède ». 

6. Rohh nohh «паи, littéralement» comme cela continuait d'exister ». anau a valeur durative. 
7. Il y a lieu de souligner que la généalogie des purohita successifs est jusqu'ici indiquée en 

fonction de Çivakaivalya. Ce n'est pas son frère Rudrâcàrya qui a hérité de la charge, mais le 
fils de sa sœur Sûksmavindu. Celui-ci est dit kanmuày (kh.-md. kmuôy) de Çivakaivalya. 
Vâmaçiva, qui va hériter de la charge à son tour, est dit eau (kh.-md. čau), petit-neveu, du même 
Çivakaivalya. Le texte sanskrit (st. XXXVIII) indique seulement que Vâmaçiva est anuja, 
« puiné, cadet » (non pas nécessairement «.frère cadet ») de Vâmaçiva. 

En outre, la fonction attribuée à Vâmaçiva dans le texte khmèr est d'abord celle ďupadhyaya, 
puis celle de guru du roi, emploi dans lequel il succède à Çivasoma. La version sanskrite 
l'appelle ho tar (st. XXXVIII) du roi, mais non purohita. Son neveu (kanmvây) Kumàrasvâmin, qui 
lui succédera sous Harsavarman Ier et ïçànavarman II, sera simplement âcàryapradhâna, doyen 
ou chef des àcàrya. dans le texte khmèr, et hotar dans la paraphrase sanskrite. Le successeur, 
Îçânamurti est aussi appelé âcàryapradhâna d'une part et hotar de l'autre. Le suivant, Atmaçiva, 
sera qualifié de purohita, âcàryapradhâna, âcâryahoma ; la version sanskrite l'appellera seulement 
hotar, ce qui montre son imprécision. De même pour le. successeur, Çivâcàrya, qui sera purohita 
d'un côté et hotar de l'autre. 

On peut donc poser que chacun des dignitaires qui se succèdent assure le service du devarâja, 
en même temps que le fait sa famille, qui habite toujours à proximité du devarâja, ceci 
conformément au privilège consenti par Jayavarman II et Hiranyadàma en 802. Mais cette fonction 
est distincte de celle de chapelain royal, purohita. Çivakaivalya et Sûksmavindu ont cumulé les 
deux fonctions ; ensuite, elles ont été disjointes et le principal officiant du devarâja a été tantôt 
guru du roi, tantôt doyen des âcârya. Quand elles sont réunies de nouveau sur la même tête, au 
temps d'Atmaçiva, puis de Çivâcàrya, c'est apparemment pour des raisons indépendantes les 
unes des autres. 

Autre indication à souligner. A partir de Kumàrasvâmin, il est précisé pour chaque titulaire 
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Vamaçiva ', nommé le seigneur du Çivâçrama, étant vrah guru, d'assurer * en 
totalité les moyens de subsistance [intéressant] les sanctuaires fondés par sa 
lignée depuis Indrapura : au sruk de Bhavâlaya, près * d'Amarendrapura, au 
sruk de Kuti (dans) Pûrvadiça, au sruk de Bhadragiri (dans) Jen Vnam 4. Quant 
à la famille, elle officia tout entière auprès du dieu-roi, suivant l'ordre établi. 

(12-13). Alors, S. M. Paramaçivaloka établit la ville royale de Çrï 
Yaçodharapura * et emmena le dieu-roi de Haribarâlaya en cette ville. Alors 
S. M. Paramaçivaloka érigea le Mont central. Le seigneur du Çivâçrama 
fonda un saint Ища au milieu 6. 

qu'il est praihâna ta kule, doyen de la famille. Après plusieurs générations, la descendance de 
Çivakaivalya était sûrement assez nombreuse pour que la désignation du doyen parmi les 
officiants du devarâja prêtât à contestation. Kule désigne sûrement la famille, groupement horizon- - 
tal, qui s'oppose à santâna, filiation, groupement vertical. Mais le sens est-il exactement celui 
de « génération », ou bien s'agit-il de l'intéressé avec ses proches, parents, oncles, enfants ? 

Le texte sanskrit (st. XXXV1II-XLI), correspondant au passage du texte khmèr traduit ci- 
dessus, dit seulement que Vâmaçiva, cadet (anuja) de Suksmavindu et gut и de Çrî Yaçovar- - 
dhana (Yaçovarman Ier avant son avènement), fut hotar d'Indravarman et disciple de Çiva- - 
soma. Çivasoma était ràjaguru (vx-kh. vrah guru) d'Indravarman. Avec Çivasoma, Vâmaçiva 
construisit le Çivâçrama et y érigea un Ища ; tous deux étaient appelés Çivâçrama. A la mort 
de Çivasoma, Vâmaçiva reçut le Çivâçrama. 

1. Vrah Katmateň est employé dans ce seul cas pour Vâmaçiva. 
2. Skt. paripâlana, «fait de garder, de faire vivre», correspondant à peu près à vx-kh. 

câtti catnnâtn. Le mot signifie sans doute ici que Vâmaçiva prit à sa charge les fondations 
faites par la famille depuis son départ d'Indrapura. 11 prit à sa charge notamment les upâya, 
littéralement les « moyens », c'est-à-dire les prestations régulières assurant la vie d'une 
fondation. — Paripàlana upáya phoň nu vrah ta ti santâna sthâpana... semble donc signifier « prendre 
à sa charge tous les moyens d'existence associés (nu) aux sanctuaires fondés par sa lignée », 
plutôt que «... les moyens d'existence et les sanctuaires:.. » 

Vâmaçiva paraît être devenu vrah guru au moment de l'avènement de Yaçovarman Ier, dont il 
était précédemment upâdhyàya. Il réorganisa le service du devarâja et répartit sa famille entre 
diverses fondations. - 

3. Vx-kh. ňyaň, «près de » (môn-md., ňáň, même sens), correspond à vx-kh. thàpp, glosé 
lui-même par skt. abhyarnya. On trouve en effet aux 11. C. 68-69 : bhumi... thàpp nu Amaren- 
drapura cal srukjmah Bhavâlaya, et ici (1. D. n) , sruk Bhavâlaya ňyaň Amarendrapura. 

4. Chaque sruk est suivi de l'indication du visaya ou pramân dans lequel il se trouve. 
5. Çrî Yaçodharapura a été définitivement localisé sur un emplacement quadrangulaire ayant 

pour centre (vnarn kantdï) le Phnom Bakhèn (cf. V. Goloubew, BE, XXXIII, }i6 suiv. ; XXXIX, 
576 suiv.). * 

6. Le développement du récit montre clairement que le transfert du devarâja à 
Yaçodharapura constitue un épisode défini, tandis que la fondation du Mont Central, où un linga est 
placé, en constitue un autre. Chaque épisode est d'ailleurs introduit par man, « alors », qui 
indique une reprise dans la narration. Le texte sanskrit (st. XLII-XLIII), après avoir dit que 
Vâmaçiva resta guru de Yaçovarman à son avènement, indique qu'il érigea un liňga sur le Yaço- 
dharaparvata. Comme d'habitude, les faits auquels la descendance de Çivakaivalya n'est pas 
directement mêlée, sont omis dans le texte sanskrit. Celui-ci ne contient en tout cas aucune 
mention du devarâja à cette place. 

La première mention certaine d'un Mont Central (Vnarn hantâT) est faite ici à propos de 
Yaçodharapura. 
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(г 3-22) Une fois achevée cette fondation faite pour le service du roi, le 
seigneur du Çivâçrama fit savoir qu'il désirait faire une fondation (lui) aussi. Il 
sollicita une terre où il ferait la fondation. Alors, le sten ah Rudrâcârya, Гап^ 
cêtre ', vint rencontrer le seigneur du Çivâçrama pour (lui) raconter qu'il y 
avait une terre de Varna, vijaya a de..., sans possesseur ', toute proche du Bha- 
dragiri du sten ah Rudrâcârya. Il lui enjoignit de la solliciter. Le seigneur du 
Çivâçrama sollicita cette terre de S. M. Paramaçivaloka, y établit des sruk 
nommés Bhadrapattana et Bhadràvâsa. S. M. Paramaçivaloka donna un liňga de 
deux coudées, en plus + de ceux érigés au Mont-Central, afin de l'ériger à 
Bhadrapattana, une image de Bhagavatï pour être érigée dans le sruk de 
Bhadrâvâsa, de la terre de Bhadrapattana. S. M. $ donna tous les bboga 6 à 
commencer par les vat (et) les khlds, des denrées pour offrandes 7, tous les autres 

1. Rudrâcârya, frère de Çivakaivalya, est ici l'ancêtre, «/ï, de la famille, comme Çivakaiva-t. 
lya l'était à la 1. C. 62, ce qui oriente l'interprétation précédente de aji. 

2. Les cas précédents de mention de terre montrent que si Varna est le nom de la terre, 
celui du vijaya (= visaya, bramàn) qui la contenait se trouvait dans la lacune, ce nom étant 
peut-être Jen Vnam. Mais l'emploi de la particule nai, dont l'emploi corresrespond à celui du 
génitif, permet de se demander si varna est bien un nom propre. Peut-être s'agit-il d'une terre 
de son varna, de sa a caste ». 

3. Skt. çHiiyamula, composé skt. où mula a certainement un sens très spécialisé. On peut 
comprendre, suivant le sens choisi : (terre) « sans chef ». « sans base (juridique) », donc soit 
« terFe en déshérence », soit « terre vacante ». A le prendre dam» son acception immédiate, le 
composé çûnyamûla signifierait « sans habitants », mais une telle précision n'aurait ici aucun 
intérêt, tandis que la situation de cette terre au point de vue juridique importe beaucoup quand 
il s'agit de l'attribuer. 

4. Vx-kh. satnnal, kh.-md. satnndl, « en surplus ». Ce liňga s'ajoute à celui ou ceux érigés 
sur le mont central de Yaçodharapura par Çikhàçiva. Cf. l'inscription de Bantây Kdéi (Finot, 
BE, XXV, 354SUÍV.). 

j. Vx-kh. vrah, employé comme pronom en parlant du roi. , 
6. Skt. bhoga semble désigner ici le matériel cultuel, vat et khlâs. A noter que parmi les 

insignes du souverain, figurent des objets dénommés collectivement upabhoga et comprenant 
couronne, pendants d'oreilles, bracelets, etc. (Cf. G. Cœdès, Inscriptions, I, u, n° 2). 

Bhoga et dakçinà appartiennent à des catégories différentes. . 
7. Vx-kh. khlâs. A rapprocher, malgré la différence dans la quantité des voyelles, soit de kh.- 

md. khlas, « parasol », soit de vx.-môn. klasy skt. et p. kalasa, skt. kalaça, « aiguière » (cf. 
HubeRj BE,Xl, 1-5, Bas-relief du temple ďAnandaa Pagan, où paraît la légende mône : nâggamrap 
klas, les nâga portant l'aiguière). Un texte de Kôk Pô (K. 256. Cf. BE, XXXVII, 391) associe dans 
un troc khlass á bhâjana (récipient) et yajnakoça (coupe à libation), ce qui déjà, indiquerait de 
préférence le sens d'à aiguière я pour khlass/ khlâs. La stance XL VI de la paraphrase sanskrite 
de S. K. T., qui suit de près cette partie-ci du texte khmèr énumère : « karaňka, kalaça, etc., 
ichesses (dravya, biens, approvisionnements), 200 esclaves hommes et femmes ». Il semble 
donc probable que vx-kh. khlass/ khlâs répond à skt. kalaça/kalasa. Quant à skt. karaňka 
« crâne » et, par extension, « coupe », il pourrait en ce cas correspondre à vx-kh. vat (cf. kh.- 
md. pot, « courbé » ?). Dans l'inscription K. 713 de Práh Ko (G. Cœdès, Inscriptions, I, p. 21), 
à la st. XXXI, sont mentionnées collectivement parmi des offrandes faites aux divers 
sanctuaires: karaňka hâtakàs, « des coupes en or ». Or le texte khmèr de la même inscription cite 
parmi le matériel cultuel du sanctuaire central un vat hir ; si Mr est une adaptation locale d'un 
mot apparenté à skt. hiran(maya) et hitanya, vx-kh. vat hir désignerait aussi « une coupe en 

Voir note 8 page 115. . 



approvisionnements au complet l en tant que daksinâ % 200 esclaves, une 
rizière mesurant * 2 vroh (située) à Ganeçvara, pramân d'Amoghapura *. Cette 
rizière-là fut rattachée par S. M. * à Stuk Ransi également. S. M. Çivaloka 6 
désigna un saint religieux nommé le sten an Çikha, disciple du seigneur du 
Çivâçrama et homme du service royal '. S. M. chargea ce religieux d'aller 
travailler au sruk de Bhadrapattana, d'(y) fonder un sanctuaire, de requérir deux 
bhùtuça 8 de Jen Vnarn 9 pour établir le sruk I0, travailler à en aménager le sano- 

or». Une inscription de Pràsàt Khnà (K. 660, Inscr. de Cambodge, I, p. 196) rend l'expression 
sanskrite sakoçakalaça, « une aiguière (ou un flacon) avec un étui (ou une gaine) » par rûpya- 
kalaça hanira garop « une aiguière d'argent, couvercle en hanira», expression dans laquelle 
garop (mod. krop, mon garop, prononcé kerop) correspond à skt. коса. Or l'inscription de Lovêk, . 
face C, 1. 25, mentionne un khlâs garop. Ce doit être aussi un sakoçakalaça et l'équivalence 
khlâs, kalaça, se trouverait confirmée. 

Kriyà arcana. Skt. krayâ est généralement employé en vieux-khmèr dans le sens de « 
fourniture », « denrée ». Kriyà arcana ou krayâ arcana désigne sans doute les denrées servant au 
service cultuel, au sacrifice. Il existait au Xe siècle un khmuk vrah kriyà arcana (ins. n° К. 814 de 
Pràsàt Kôk Pô, BE, XXXVII, 379 suiv.), ayant titre de sien an Âcâryahoma, une «aire du 
service cultuel », vrah krald arcana, et une corporation (varna) des khmuk vrab kralà arcana - 
(Cf. G. Cœdès, Inscriptions, II, 62 suiv.). Khmuk désignait peut-être les gens chargés de 
« broyer » l'offrande destinée aux dieux (Ibid., 62). 

1. Skt. dravya, ordinairement traduit par «richesses, biens», correspond souvent à vx-kh. 
gîàn (kh.-md. khîân) (cf. G. Cœdès, op. cit., II, s. v.) « magasin ». Il doit avoir ici, quoique 
employé dans le texte vieux-khmèr, un sens analogue et désigner les « approvisionnements » 
du temple. 

2. Ta jâ daksinâ. D'après le texte, il semble que vat, khlâs, kriyâ arcana et certains dravya 
constituent les daksinâ, « honoraires » des brahmanes. Ils entrent par ailleurs parmi les bhoga 
du temple, parmi les éléments divers qui constituent sa dotation, avec les esclaves de la rizière. 

3. Skt. parimàna, « périmètre ». Le mot semble cependant employé ici avec le sens de 
« superficie », puisque les mesures sont indiquées en vroh «volées (de grain) ». La confusion . 
contraire se produit aussi, par exemple avec l'emploi ďamruň signifiant « superficie », qui 
précède l'indication des limites d'un terrain (cf. ins. de Tûol An Tnot, n° K. 561, G. Cœdès, op. 
cit., II, 39 suiv.). 

4. Amoghapura a été localisé dans la partie nord-ouest du Cambodge par G. Groslier 
(BE, XXIV, 359 suiv.). C'est un territoire mentionné dès l'époque d'ïçânavarman(ISCC), 
n° VI, 38 suiv.). 

j. La rizière de Ganeçvara doit, par ses revenus, assurer l'entretien des fondations de Bha- 
dràvasa et Bhadrapattana, ainsi que de Stuk Ransi. Sur cette autre fondation, voir plus bas. 
Vx-kh. rlek, signifie peut-être « relever de ». 

6. Corr. Paramaçivaloka (Yaçovarman), Çivaloka étant le nom posthume de Râjendravarman. 
7. Vx-kh. jâ *nakvràh râjakârya indique à proprement parler un fonctionnaire, le titulaire 

d'une charge conférée par le roi. Le service royal est parfois opposé à celui du visaya, service 
provincial. 

8. Sur les bhûtâça, petits fonctionnaires connus dans l'ancien droit siamois, cf. G. Cœdès, 
Inscriptions, II, 56, n. 1. 

9. Jen vnam (skt. adripâdà), Pied-des-monts. Nom d'un pramân (et de son chef-lieu) où se 
trouvent la terre de Bhadragiri et, sans doute aussi, celle de Bhadrapattana. Le sruk de 
Bhadrapattana a été en effet taillé dans l'ancienne terre de Varna, voisine de Bhadragiri, dans Jen Vnam, 
et ce sont des bhûtâça de Jeň Vnarp qui sont requis pour les travaux. 

10. Cat sruk. Il s'agit probablement ici de délimiter le sruk. ~ 



tuaire, à commencer par la construction ' de la tour2, de l'enceinte ', de la 
[ou des] valabhi4: c'est le sten aň Çikha qui dirigea les gens assurant le 
travail jusqu'à achèvement ; il l'offrit [alors] au seigneur du Çivàçrama К 

1. Cm, « bâtir * (kh.-md. čaň/čóň, « lier, faire, élever », L. Finot). 
2. Skt. prâsâda (kh.-md. pràsàt) désigne la tour-sanctuaire, puis ultérieurement le 

groupement des tours-sanctuaires . 
3. Kamveň (kh. mod. kâmphéfi), « enceinte ». 
4. Skt. valubhi /valabbï désigne le bord du toit, le sommet d'une maison, un pavillon 

temporaire construit au sommet d'une maison. En l'espèce, il s'agit probablement d'une 
construction se distinguant du prâsàda par l'absence de superstructure en forme d'étages 
décroissants. P. K. Acharya, dans son Dictiomry of Hindu Architecture cite divers textes dans 
lesquels valabhi a le sens de « temple à toit plat ». 

5. Le texte sanskrit (st. XL1II-XLVIII) dit que Vâmaçiva érigea un liňga sur le mont de 
Çrï Yaçodhara, et reçut la terre de Jayapattanï, voisine de Bhadragiri . Le roi fonda 
Bhadrapattana, y érigea un liňga, donna coupes, aiguières, etc., des biens (à commencer par des vaches), 
deux cents serviteurs. Dans Amoghapura, il donna la terre de Ganeçvara. Çivàçrama -Vâmaçiva 
fonda Bhadràvàsa sur la terre de Bhadrapattana et y érigea une Sarasvatï. 

La seule mention nouvelle serait la fondation d'une Sarasvatï s'il n'y avait pas une confusion 
avec la Bhagavatï du texte khmèr, omise ici ; la même erreur se retrouvera dans un second 
cas. Il existe par ailleurs manifestement deux sruk (et deux villes) distincts, Bhadrapattana et 
Bhadràvàsa. Le premier, le plus important a même nom que labhumi. Le texte sanskrit parle 
d'un ptira (= vx-kh. sruk) de Bhadrapattana fondé sur la terre (blmmi) de Jayapattanï (topo- 
nyme inconnu du texte khmèr mais qui correspond sûrement à Bhadrapattana) et d'un autre 
pura (Bhadràvàsa) fondé sur la terre (bhuini) de Bhadrapattana, Le texte khmèr parle de 
l'établissement des sruk (ou du sruk) de Bhadrapatiana et Bhadràvàsa, puis du sruk de Bhadràvàsa 
dans la terre de Bhadrapattana, puis du sruk de Bhadrapattana. 

L'intervention du Sten aň Çikhà agissant par délégation du roi est à rapprocher d'indications 
figurant sur les piédroits réemployés de Bantây Kděi (L. Finot, BE, XXV, 354 suiv.). Ceux-ci 
portent une inscription due à un nommé Çivàcârya, que nous retrouverons plus loin et qui fut 
purohita à dater du roi Içànavarman II. Avant de citer ces détails, l'inscription comporte l'éloge 
des rois du Cambodge, d'Indravarman Ier à Harsavarman Ier et mentionne à ce sujet un 
personnage dont le nom manque, par suite de lacunes du texte. 

Cette documentation est à interpréter d'après le contenu de l'inscription du Vât Thïpdèi 
(G. Cœdès, Mélanges S. Lèvi, 2П suiv.), indiquant que Çivàcârya était petit-neveu de Çikhà- 
çiva, hotar des rois du Cambodge depuis In Jravarman 1er jusqu'à fçànavarman II. C'est donc 
apparemment Çikhàçiva qui figurait dans le texte lacunaire de Bantây Kděi (cf. L. Finot, loc. cit.). 

L'ensemble de ces indications intéresse sur deux points l'int-'rprétatioii du texte de Sdók как 
thorn : 

i° Le> fonctions de purohita ont été dissociées de celles de grand-prêtre du devarâja au temps 
d'Indravarman Ier; en ce temps, le sten aň Va naçiva, officiant auprès du devarâja. fut 
seulement ui'âdbyaya, puis vrah guru. La charge de purohita passa à d'autres titulaires parmi lesquels 
figure Âtmaçiva, puis aboutit à Çivàcârya. Celui-ci, ultérieurement, devint en même temps 
doyen des desservants du devarâju, cumulant de nouveau les deux fonctions. . 

20 L'inscription de Bantây Kděi dit aux st. XXV-XXVI. 
XXV. [ç i]Jdha-Yaçodharapure sthapit [v]edam aiçvaram 

[sa] çrî-Bhadràçrame bhuyo liňgam anyad atisthipat. 
XXXVI. [Bha] dràvàse sa linge dve Bhàratïpratimàm api 

çivaparvvataçrnge pi liňgatrayam atisthipat. . 
« En la ville immaculée de Yaçodhara ayant fondé cet aiçvara, il fonda encore un autre liňga 
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(D. 22). Le seigneur du Çivaçrama fit savoir qu'il donnait (à Bhadrapattana) 
le sruk de Bhavâlaya ', appartenant à sa lignée, et le sruk de Rhâ et les sruk de 
Ryyeň et Nâgasundara, pour qu'ils relèvent de Bhadrapattana % et qu'il 
consacrait (cette donation) par acte officiel inscrit. 

(D. 22-24). Le sten aň Hiranyaruci, nom du sten an de Vnam Kansa, cadet 
du seigneur du Çivâcrama, étant aussi doyen des âcârya i auprès de S. M. Para- 
maçivaloka, sollicita aussi la terre de Stuk Ransi 4, dans le visaya d'Amoghapura, 
de S. M. Paramaçivaloka. Il établit un sruk, l'aménagea et y fonda un "vyahjà К 

(D. 24-29). Le seigneur du Çivaçrama et le sien an de Vnam Kansâ prirent 
trois femmes, leurs nièces, toutes de même mère, provenant du sruk de Kuti, 

à Bhadrâçrama, II fonda à Bhadrâvâsa deux liňga et aussi une image de Bharatiet aussi, au 
sommet du Çivaparvata, trois liňga ». 

Malgré quelques divergences de détail, et les trois liňga du Çivaparvata mis à part, il semble 
que ces indications concernent les faits relatés dans les lignes D. 1 3 à D. 22 du texte de S. K. T. 
Le sten aií Çikhâ délégué de Yaçovarman y correspond à Çikhàçiva. La fondation à 
Bhadrâçrama d'un « autre liňga », après Vaiçvara érigé à Yaçodharapura, correspond évidemment au 
passage énigmatique du texte de S. K. T. suivant lequel Yaçovarman-Paramaçivaloka donna 
pour Badrapattana un lifiga de deux coudées « en plus » (samnal) de celui érigé au mont 
central de Yaçodharapura ; on sait en outre que ce dernier n'était pas le liňga principal érigé déjà 
par Vàmaçiva. La Bhàratï de Bhadrâvâsa correspond évidemment à la Bhagavatï (ou Sarasvati) 
connue par ailleurs. 

Quant aux deux liňga érigés aussi à Bhadrâvâsa, leur placement est plus difficile, mais le texte 
de S. K. T. est lui-même confus sur ce point, car si la version Minière mentionne un seul 
liňga à Bhadrapattana, la partie sanskrite (st. LIV-LV) en mentionne deux. Et les confusions 
ne manquent pas entre Bhadrapattana nom de terre et nom de sruk, et Bhadrâvâsa, sruk placé 
sur la terre de Bhadrapattana, 

Les trois liňga fondés sur le Çivaparvata nous intéressent moins directement, maison est tenté 
de les identifier avec les trois liňga érigés sur le Bhadragiri que l'inscription de Vat Thïpdei 
(G. Cœdès, loc.cil.) porte à l'actif de Çikhâçiva. Çivaparvata et Bhadragiri désigneraient ainsi 
le même lieu, celui où Rudrâcârya avait fait une fondation autrefois. 

1. Bhavâlaya est le nom de la «concession » familiale située dans le pramàn d'Amarendra- 
pura où une partie de la famille résidait avec le brahmane Gangàdhara (cf. p. 108, n. 5). 

2. Rhà, Ryyeň et Nâgasundara, non mentionnés jusqu'ici, font partie sans doute de la terre 
de Bliadrapattana, en plus des sruk plusieurs fois cités de Bhadrâvâ;a et Bhadrapattana. 
L'ensemble devait former précédemment la terre de Varna. La requête tend manifestement à faire 
entériner par édit royal l'attribution de ces divers biens et leur regroupement autour de la 
fondation de Bhadrapattana. Ceci fait partie des mesures de réorganisation prises par Vàmaçiva en ce 
qui concerne les biens de la famille et le service du devarâja. 

3. Skt. àcârya-pradhana, doyen des âcârya désigne une fonction officielle. 
4. Stuk Ransi « mare des bambous » est rendu dans la paraphrase sanskrite par Varnçahrada 

(st. XLIX). 
5. "vyahjâ. L. FiNOT (op. cit.) propose de corriger en avyaya, nom de Visnu et de Çiva. Le 

texte sanskrit (st. LIX-LX) omet la requête présentée par Çivasoma. Il indique qu'Hiranyaruci, 
cadet (anuja) de Çivasoma, obtint du roi la terre de Vamçahrada, y fonda un pura et y érigea un 
liňga (correspondant à V«vyahjâ du texte khmèr). Le mot avyah se retrouve dans la grande 
inscription de Bantây Chmàr (G. Cœdès, BE, XXIX, 309 suiv.), associé au mot spota. Peut-être 
s'agit-il là d'un nom de lieu, Spota avyah ou Nâ spota avyah. Un sruk prestataire du Tribhuvana- 
deva de Kôh Ker s'appelle avya ta râja (G. Cœdès, Inscriptions, I, 54). 
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dans le visaya de Purvadiça ', en amenèrent et fixèrent deux à Stuk Ransi, une 
à Bhadrapattana. Les autres parents, qui ne furent pas amenés, résidèrent dans 
le sruk de Kuti. Tous ces gens-ci engendrèrent * la lignée établie au sruk de 
Kuti. A Bhadrapattana, à Stuk Ransi, tous leurs parents ne partagèrent 3 pas (les 
fonctions) de la branche originelle, laquelle assura au complet le service du 
dieu-roi ; il y en eut qui furent âcârya-pradhâna, qui furent aussi acârya-homa et 
officièrent sur la sainte aire du homa *, résidant comme fonctionnaires du service 
royal et dépendant des moyens d'existence de la famille 5. La lignée de ces gens, 
toute entière, fournit des âcârya de diverses catégories au service de la royauté 6. 

(D. 29-31). Sous le règne de S. M. Rudraloka 7 et de S. M. Paramarudra- 
loka 8, toute la famille officia auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sten 
an Kumârasvâmi, neveu du seigneur du Çivâçrama, doyen des âcârya, fui doyen 
de la famille 9, établit le sruk de Parâçara sur la terre de Stuk Ransi I0, organisa 
un service de prestations que S. M. " plaça sous l'autorité de sa famille Ia. 

1. Kuti était la résidence principale des descendants de Çivakaivalya, depuis le regroupement 
effectué du temps de Suksmavindu. Ceux-ci résidaient déjà en partie à Kuti quand le culte du 
dieu-roi avait été créé. Ils y étaient restés tant que le dieu*roi avait séjourné à Hariharâlaya et ne 
s'étaient pas déplacés au moment du voyage suivant, de Hariharâlaya à Yaçodharapura. Ils 
restent encore à Kuti par la suite, tout en détachant dans les acquisitions territoriales nouvelles 
quelques parents, qui perdent leur privilège de desservants du devaràja. 

2. Paňket (kh. md. baňko' ť), causatif de ket (ko't), « naître ».~. 
3. Cek (kh. md. cek), « séparer, distribuer, répartir » (L. Finot). 
4. Sur les acârya-homa, cf. ci-dessus, p. 115, n. 8 et G. Cœdès, Inscriptions du Cambodge, 

II, 62 suiv. Il reste à préciser si l'aire du homa (vrah krald homa) est aussi l'aire de Yarcana 
(vrah kralâ arcana). Les àcârya-hotna présidaient aux cérémonies des offrandes et des sacrifices. 

5» Cette phrase signifie sans doute que tous les membres de la famille résidant à 
Bhadrapattana et Stuk Ransi, écartés du service du dieu-roi, vécurent des diverses ressources (upâya) dont 
disposaient les fondations réservées à la famille. Plus haut, il a été déjà indiqué que Vàmaçiva 
avait pris à sa charge les upâya des fondations faites par sa famille. Le service cultuel (camnàm, 
kalpanâ) d'une fondation comportait évidemment un certain nombre de prestations, de 
fournitures (upâya) qui assuraient aussi l'existence de l'officiant. 

La qualité de « fonctionnaire du service royal » indique que ces desservants étaient désignés 
par le roi. 

Ces précisions sont complétées par last. LXI du texte sanskrit, qui indique que les desservants 
du devaràja résidaient à la capitale, — bien que Kuti ne se soit pas trouvé exactement dans 
l'enceinte de Yaçodharapura, mais extra muros, dans la banlieue orientale. 

Le texte sanbkrit (st. Ll) indique seulement l'envoi de trois nièces à Vamçahrada (Stuk 
Ransi) et Bhadrapattana. 

6. Le terme sapp tala, quelle qu'en soit l'étymologie, est à rapprocher du siamois sappadon 
« vulgaire, grossier, obscène », qui signifiait sans doute autrefois « n'importe quoi ». 

7. Harsavarman Ier. 
8. Tçànavarman II. 
9. Pradhâna ta kule. Sur l'apparition de ce titre, cf. ci-dessus, p. 112, n. 7. 
10. Le sruk de Parâçara a été organisé sur la terre de Stuk Ransi. Cat sruk, comme ci-dessus 

cat nagara, doit désigner l'opération de délimitation. 
11. Dhuli vrah pàda est employé cette fois au lieu de vrah pàda. 
12. Le texte sanskrit (st. LII-LIII) dit que Kumàrasvâmin, « fils de la sœur » de Çivâçrama fut 



(D. 31-34)* Sous le règne de S. M. Paramaçivapada ', alors S. M. * s'en fut 
de la ville royale de Yaçodharapura pour être kuruň à Chok Gargyar ', emmena 
aussi le dieu-roi. Quant à la famille entière, elle officia auprès du dieu-roi 
suivant l'ordre établi. Le sten an ïçànamûrti, petiťneveu (eau) du seigneur du 
Çivàçrama 4 [et] âcaryapradhana, fut doyen de la famille, résida à Chok Gar- 
gyar» II sollicita une terre en 5 Chok Gargyar, établit le sruk nommé Khmvân, 
y affecta des esclaves. [Il] fit que le service cultuel du sanctuaire situé en Chok 
Gargyar dépendît des parents du sien an fondateur du liňga de ce [sanctuaire], 
— [parents installés] à Stuk Ransi s* 

Sous le règne de S. M. Vrahmaloka 6 la famille toute entière officia auprès du 
dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sten aň Àtmaçiva, neveu (kanmvây) du sten 
ah ïçànamurti, purohita auprès du dieu:roi, fut âcàrya-homa et doyen de la 
famille h 

hotar de Harsavarman (I) et Içànavarman (II), et fonda sur la bhumi de Vamçahrada le pura de 
Parâçara. 

La locution dyatta ta kule indique que la famille fut chargée d'assurer le service de la fondation 
de Parâçara, — ceci en rapport avec les upâya de la page précédente, qui permettaient l'emploi 
de divers parents. 

1. Jayavarman IV. 
2. Vrah est employé ici comme pronom désignant le roi. 
3. Chok Gargyar (kh-md. Kôh Ker) semble avoir été entièrement créé par Jayavarman IV et 

n'avoir guère manifesté de vitalité par la suite, quand Râjendravarman II rétablit Aňkor 
(Yaçodharapura, ville du Phnom Bâkhèn) comme capitale. Les inscriptions du groupe se trouvent dans 
Barth-Bergaigne, ISCC, 555 suiv., et G. Cœdès, Inscr. du Cambodge, I, 47 suiv. Une d'entre 
elle.au Pràsàt Thom, date de 923 ç. (1001 A. D.). Le nom de Chok Gargyar désignait d'ailleuts 
la province, le pramân. La ville semble avoir été appelée Liňgapura encore que son nom 
n'apparaisse pas ici ni dans la version sanskrite. Ce rapprochement, s'il est confirmé, permettra 
d'utiliser des indications de la stèle de Pàlhàl (G. Cœdès, BE, XIII, 11, p. 27 sq.) indiquant que le 
/nommé Viçesa, fils d'une nommée Dhi, concubine probable de Jayavarman V, fut sacrificateur 
(yâjûakà) du liňga au vrah vnarn kantàl de Liňgapura. Cet homme fit une fondation en 941 ç. 
1019 A. D.), qui serait là dernière date attestée en relation avec Kôh Kèr. La présence de ce 
vnam kantâl confirmerait d'ailleurs l'identification de Kôh Ker à Liňgapura, car la pyramide de 
Kôh Ker était la seule parmi toutes celles que nous connaissons, dont l'identification (nom, nom 
du temple, nom de la ville contenant le temple) soit incomplète. Un « kamrateň jagat Chok 
Gargyar» figurait parmi les divinités rassemblées au Bàyon (cf. G. Cœdès, BE, XXV1II, 105). 

4. Les droits d'ïçânamûrti sont précisés, non en fonction de son prédécesseur Kumàrasvâ- 
min, mais de Vâmaçiva-Çivàçrama. Le texte sanskrit (st. LIV) dit aussi qu'il était « le fils de la 
fille de la sœur * (bhaginï-suta-sunu) de Çivâçrama. Ce rattachement insolite indique sans doute 
que la grand'mère d'ïçânamûrti était distincte de la mère de Kumârasvamin. Le texte sanskrit 
(st. LIV-LV) indique seulement qu'ïçànamûrti, dans la situation généalogique précisée ci-dessus, 
fut hotar de Jayavarman (IV) et fonda le pura de Khmvàfi, ayant reçu une terre (bhûmi) du roi. 
Sur ce pura, il fonda un Tribhuvaneçvara, terme qui désigne sans doute un liňga. On sait que 
les fondations de Jayavarman IV à Koh Ker, énumérées dans la salle du Pràsàt Thom, sont 
dédiées à Tribhuvaneçvara (G. Cœdès, Inscriptions, I, 47 suiv.). 

5. Autrement dit, Îçânamurti réserva à ses parents de Stuk Ransi le service cultuel du liňga 
qu'il avait fondé à Khmvàfi. Il s'agit de réserver certaines fonctions aux membres de la famille 
exclus du service du devarâja. i 

6. Harsavarman IL 
7. Le texte sanskrit (st. LVI) dit qu'Âtmaçiva fut hotar de Harsavarman (II). . 
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(D. 36-39). Alors S. M. Çivaloka ' revint faire le kuruň en la ville royale de 
Çrï Yaçodharapura, ramena aussi le dieu-roi. Toute la famille officia auprès du 
dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sten aň Âtmaçiva, purohita auprès du dieu-roi, 
fut acârya-homa, doyen de la famille, éleva un temple, une valabhi à Stuk Ransi 2; 
établit le sruk de Vrahmapura, l'établissement * de Katuka, l'établissement de 
Çânti en la terre de Stuk Ransi, y fit des fondations. Le sten aň Âtmaçiva 
mourut au temps de S. M. Paramavïraloka +. 

(D. 39-40). Sous le règne de S. M. Paramavïraloka, toute la famille officia 
auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sleů aň Çivâcârya J, petit-neveu 
(ш) du sten aň Atmaçiva, purohita auprès du dieu-roi, fut doyen de la famille. 

(D. 40-42). Alors S. M. Nirvanapada 6 rassembla son armée en vue des gens 

ï. Râjendravarman II. . 
2. Ce temple s'ajoute à ceux construits au temps de Yaçovarman et Hiranyaruci (cf. ci- 

dessus, p. 117). 
3. Toutes ces opérations semblent indiquer le morcellement et le cadastrage progressif de la 

« terre » de Stuk Ransi. Hiranyaruci y avait taillé un sruk portant aussi le nom de Stuk Ransi 
(cf. p. 117) et y avait amené deux de ses nièces. Kumârasvàmin y avait délimité un second 
sruk, celui de Parâçara. Enfin, Atmaçiva y crée un nouveau sruk et deux établissements, sans 
doute « concessions » trop peu importantes pour être appelées sruk. Ces opérations, qui se passent 
dans la partie nord-ouest du Cambodge, région excentrique à peu près dépourvue de temples 
préangkoriens, semblent indiquer aux ixe-xe siècles une véritable expansion et la colonisation de 
terres nouvelles. 

4. Jayavarman V. Le texte sanskrit (st. LVI-LVIIÍ) indique que (Atmaçiva) fut hotar de 
Râjendravarman II, fonda, sur la terre (avant) de Vamçahrada, Çânti, le pura de Katuka et 
Vrahmapura; dans chacun de ces trois grâma, il érigea des statues de Hara, Visnu et Sarasvatï (cette 
dernière précision manque au texte khmèr). 

5. Le nom de Çivàcàrya se rencontre ailleurs parmi ceux des hauts dignitaires religieux de 
cette époque (cf. p. 116, n. 5). 

6. Sûryavarman 1er. Udavâdityavarman 1er ayant régné très peu de temps n'est pas mentionné. 
Et Jayavïravarman est omis sans doute du fait de sa rivalité avec Sûryavarman, lequel remporta 
finalement la victoire peu avant ion A. D. Il y a eu cependant à ces omissions des raisons 
personnelles autant qu'officielles, car d'autres textes, datant de la même époque, mentionnent 
« treize » rois du Cambodge angkorien, nombre dans lequel Jayavïravarman est incorporé. Le 
libellé du présent texte est assez embarrassé ; le paragraphe ne commence pas, comme les 
précédents par « Sous le règne de S. M. ... », tagi râjya vrah pâda... ; cet intitulé n'apparaît que plus 
tard, après la mention d'opérations militaires commandées par Sûryavarman 1" Nirvânapada 
dans la région de Stuk Ransi. La famille de Çivàcàrya étant réunie à proximité d'Ankor/ 
Yaçodharapura, dans le sruk de Kuti principalement, pour le service du devarajd, elle a dû se trouver 
directement placée sous l'autorité de Jayavïravarman qui se tenait dans la capitale. La 
concession de Stuk Ransi, par contre, occupant la partie nord-ouest du Cambodge, se trouvait sans 
doute dans la «zone d'opérations» et elle en a apparemment souffert. Sur la base de ces 
indications, on peut supposer que Suryavarman, au cours de la campagne, s'appuyait surtout sur la 
partie orientale du Siatn. Or, on sait qu'il était apanage sur le Moyen-Ménam, à Labapurï, du 
fait de son père, dynaste mon ou malais de la Malaisie centrale. 

Suryavarman Ier, d'après le « Serment des fonctionnaires », est théoriquement monté sur le 
trône en 1002 A. D., année en laquelle apparaissent aussi les inscriptions de Jayavïravarman, 
l'autre prétendant. Si les restaurations de Stuk Ransi ont commencé après deux ans de règne, 
soit en 1004, on peut penser que cette région était dès lors acquise à Suryavarman. Il n'en est pas 
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qui abattaient les statues ' à Bhadrapattana et Stuk Ransi. Alors que S. M. eut 
joui du pouvoir royal (pendant) deux ans seulement, le sten an Çivàcârya fonda 
à nouveau les sanctuaires relevant de sa lignée a. Il fonda un Çankaranâràyana, 
une Bhagavatï dans le sruk de Bhadrapattana, étranger à l'allégeance de sa 
lignée ', lui donna des esclaves. Sans avoir pu refaire 4 entièrement les sruk et 
tous les établissements dévastés, le steiï an Çivàcârya mourut К 

(D. 42-45). Sous le règne de S. M. Nirvânapada, toute la famille officia 
auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le steû an Sadâçiva neveu (kanmvuý) 
du sten aň Çivàcârya qui était purohita auprès du dieu-roi, fut doyen de la 
famille. Il reçut de S. M. Nirvânapada l'ordre de quitter la vie religieuse pour 
recevoir la cadette de la princesse 6 Çrï Vïralaksmï ? qui était première reine 

de même pour le voisinage d'Ankor, où Jayavïravarman faisait encore des fondations en 1006 
A. D. (G. Cœdès-, Inscriptions, I, 189 suiv.). Quant à Çivàcârya, sa présence à Stuk Ransi en 
1004 laisse penser qu'il s'était tôt rallié à la candidature de Suryavarman. 

1. ...krïdâ vola pi anak tok vrah ây Bhadrapattanu nu Stuk Ransi. Tok Ckh. md. dak), signifie 
« arracher » (L. Finot). S'il n'y a ici aucun effet de rhétorique, on doit traduire vrah par « 
statue du dieu » et comprendre tok vrah, « arracher, abattre les statues des dieux » plutôt que 
« démolir les temples », opération bien plus difficile. Le terme « abattre des statues » est 
d'ailleurs très expressif, même pour nous, et correspond à une situation dont nous avons de 
multiples exemples. Cet abattage permettait accessoirement de récupérer lt dépôt de fondation. 

Quant à la phrase ci-dessus, elle se traduit littéralement par : « rassembla des troupes en vue 
des gens abattant des statues à Bhadrapattana et Stuk Ransi. » L. Finot a compris : ...leva des 
troupes contre les gens... », ce qui donne un sens inexact л pi. G. Cœdès a traduit « ...leva des 
troupes pour que les gens... » et attribué ce projet à Suryavarman 1er. Mais les dégâts commis 
dans les sanctuaires ne font pas figure de hauts-faits, sauf au cours de guerres étrangères ; il 
semble de plus que si les troupes avaient elles-mêmes abattu les statues, le texte dirait : ...krïdd 
vala pi tok vrah. Pi semble signifier ici : « parce que, en vue de. » 

2. Ces sanctuaires sont apparemment ceux de Stuk Ransi et Bhadrapattana /Bhadràvàsa. Sur 
les premiers, cf. ci-dessus, p. 117. Us se trouvaient dans le pramân d'Amoghapura. Les autres 
étaient sans doute dans le pratnàn de Jen Vnam(cf. ci-dessus, pp. 1 14-1 1 5), voisin probable du 
précédent à l'est. La rizière de Ganeçvara, dans Amoghapura, servait à l'entretien des deux groupes. 

3. Sruk Bhadrapattana dai ti leň nai santàna, « le sruk de Bhadrapattana, étranger à l'allégeance 
de sa lignée », désigne apparemment le sruk où autrefois une nièce a été installée par Àtmaçiva, 
nièce dont la descendance devait être exclue du service du devaràja. 

4. Thve... viň, refaire. Le complément direct de thve est placé entre le verbe et la particule.- 
5. Le texte sanskrit (st. LIX-LX) dit seulement que Çivàcârya, petit-neveu d'Atmaçiva, fut 

hotar de Jayavarman (V) et que, sous Suryavarman (Ier), il érigea un Harihara et une Sarasvatï 
à Bhadrapattana." A remarquer qu'ici, comme plus haut, le texte sanskrit répond par la mention 
d'une Sarasvatï à la Bhagavatï du texte khmèr. 

Nulle mention n'est faite ici du Brahmâ et du Visnu fondés à Kuti par Çivàcârya, sans doute 
au temps de Ràjendravarman II (Inscription de Bantày Kdëi, L. Finot, BE, XXV, 354 suiv.). 

6. La reine porte ici le titre de kamraten aň, sans vrah, mais le titre complet se rencontre 
ailleurs. 

7. Viralaksmï est connue par ailleurs. C'est d'elle, parente de Harsavarman (Ier) en ligne 
maternelle, donc descendante de Yaçovarman et Indravarman Ier, que Suryavarman tenait ses 
droits au trône (G. Cœdès, Inscriptions, I, 194 suiv.). Une inscription de Pràsàt Khnà 
(G. Cœdès, loc. cit.) de 9S3 ç (1041 A. D.) confirme ces précisions et donne à son frère cadet le 
tttre de vrai; kamrateň aň Cri Bhuvanâditya. Le nom est assez insolite, et le titre le serait aussi 
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(agradevi). (S. M.) lui donna le nom de kumsteň Çrî Jayendrapandita, étant 
râjapurohita S Шоп des karmântara * de la première (maison) К 

(D. 45-50). Alors j les sruk de Bhadrapattana et les sruk * de Stuk Ransi et 
tous leurs établissements, dévastés en totalité quand S. M. Nirvânapada avait 

si l'exemple de vrah katnrateň Cri Jâyendravarman, dans le texte de Sdók Kâk Thom, à la , 
même époque, ne montrait que les anciennes appellations royales €t divines tendaient 
désormais à se vulgariser. Bhuvanâditya semble avoir été seigneur dans le sruk de Vanapura, pramàn 
de Jen Vnam Kamveň Paçcima. Jen Vnam Kamveň est apparemment l'appellation complète du . 
pramàn de Jen Vnam (pied des monts Dangrek). Quant à Paçcima, ce mot semble indiquer que - 
le Jeň Vnarn fut scindé en deux parties (paçcima et pûrva). La partie ouest (paçcima) était en , 
tout cas toute proche de l'Amoghapura où Suryavarman Ier opérait en 1002-1004 A. D. Il est 
intéressant d'y trouver plus tard son beau-frère. 

Il faut signaler aussi que les inscriptions de Pràsàt Sralau (G. Cœdès, op. cit., I, 221 suiv.), 
Práh Ňok (Barth-Bergaigne, ISCC, no XVIII, 140 suiv.) et Pràsàt Práh Khsèt (Ibid., no XIX, 
173 suiv.) attribuent à Sûryavarman Ier une autre « première reine » (agradevï) nommée Nara- 
patïndralaksmr; appartenant à la famille de Vrai Kanloň. 

1. Râjapurobita paraît être un titre spécial, accessible aux laïcs. Il a déjà été porté par Çiva* 
kaivalya. 

2. Vx-kh. Шоп. compte tenu des locutions khloň vnam, khloňvala, etc., peut être traduit assez 
exactement par «chef». Il correspond à skt. ïça ou adhipati. Khloň karmântara est glosé dans le * 
texte sanskrit (st. LXXVI) par karmântara dhyaksa , La corporation des karmântara, connue 
aussi par une inscription de Wât Ph'u (L. Finot, BE, XV, II, 107) a été fondée en 974 A. D. 
par Jayavarman V (stèle de Kómpoň Thom, G. Cœdès, Inscriptions, II, 62 suiv.). Karmântara -* 
a en néo-indien le sens de « cérémonie funéraire » qu'il peut avoir également ici (G. Cœdès, 
loc. cit.). Il serait alors en rapport avec karmadharma « rites funéraires » (infra, L 62). 

3. Les nombres eka, dva, tri, catvart se rencontrent souvent associés à certaines classes dé 
fonctionnaires, gouverneurs de provinces (G. Cœdès, BE, XIII, ví, 1 1 suiv.) et gunadosadarçï 
compris (L. Finot, BE, XXV). Plutôt que d'y voir des grades, il semble que ces quatre nombres 
sont à rapprocher de particularités offertes par l'administration du Cambodge jusqu'au temps du 
roi Norodom, Tout le territoire était réparti en quatre apanages, celui du roi, du yuvarâja, de 
Yupaytivarâja et de la reine-mère ou de la première reine, numérotés de un à quatre. La grande 
majorité des provinces était d'ailleurs réunie dans le premier apanage, celui du roi. Chaque 
apanage avait cependant son armature administrative autonome : ministres, justice, mandarins, 
etc. Cette institution assez étrange a été étudiée en un temps où elle n'avait plus guère de sens 
et où la répartition des provinces avait été souvent remaniée. Il semble par contre que le 
Cambodge angkorien l'ait connue en pleine vigueur, et des inscriptions traitant de questions 
foncières (Ins. de Trapân Run, L. Finot, BE, XXVIII, 58 suiv. Ins. de Pràsàt Kôk Pô, G, Cœdès 
et P. Dupont, BE, XXXVII, 379 suiv.) mentionnent des fonctionnaires qui appartiennent vrai* 
semblâblement à ces apanages et interviennent « es qualité ». Ici, le khloň katmmântara eka serait 
le chef des karmântara de la maison du roi. 

4. Le texte sanskrit (st. LXI-LXXVII) comprend d'abord une stance sur les prêtres qui avaient 
le privilège du service du devaràja, puis mentionne Sadàçiva, purohita de Sûryavarman Ier, et lui . 
consacre dix stances, dans un style de kâvya parfaitement impersonnel. Enfin, il mentionne son 
retour à la vie laïque comme grhapati, son mariage, son titre de deva (= kamrateh an) Jayen— 
drapandita, sa charge de karmântarâdyaksa, les autres distinctions qu'il reçut, puis des travaux au 
deçà de Bhadrayogi dans Indrapuri (lire Bhadrayogi dans Indrapura), inconnus du texte khmèr. 
La « terre » de Bhadrapattana contenait les sruk de Bhadrapattana et Bhadrâvâsa ; celle de Stuk 
Ransi contenait les sruk de Parâçara, Vrahmapura, les établissements de Katuka et Çântï, et 
même un sruk datant de Hiranyaruci et appelé aussi Stuk Ransi. 
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fait opérer ses troupes, — le seigneur Çrî Jayendrapandita refit ces sruk en 
totalité, consacra à nouveau les statues qui y avaient été érigées l. Au sruk de 
Bhadrapattana % il fonda un lifiga et deux autres images étrangères aux 
attributions de sa lignée J, donna tous les biens au complet à ces sanctuaires, donna 
des esclaves, édifia une valabhi, édifia une enceinte de latérite, fit champs et 
jardins, creusa un réservoir, fit une digue. Au sruk de Bhadrâvâsa +, il 
consacra les dieux, donna tous les biens, fit champs et jardins, creusa un réservoir, 
fit une digue. Au sruk de Bhadragiri *, il consacra les dieux, rétablit le sruk 
(dans ses limites), fit une digue, fit une clôture 6, fit une étable, donna toutes 
les vaches sacrées à ce sanctuaire. Au sruk de Stuk Ransi, il consacra les 
statues, donna les biens, creusa un bassin, fit un ârâma, creusa un réservoir, fit 
une digue ?. 

1. Vrah noh. Vrah est à traduire ici par a dieu, statue de dieu », plutôt que par «sanctuaire »," 
puisqu'il est précédé par unmllita, littéralement « ouvrir les yeux », donc « consacrer ». 

2. Le texte sanskrit (st. LXXVIII-LXVIX) enregistre la fondation d'un lifigab de deux images, 
la construction d'une muraille de latérite, d'une valabhi et d'un barrage, le creusement d'un 
étang, le don de sarvadravya. Le liňga remplaçait sans doute celui offert autrefois par Yaçovar- 
man et mis en place par Çikhàçiva. Les images, si elles sont pareilles à celles fondées par Çivà- 
càrya, sont un Harihara et une Sarasvatï (Bhagavatï). Le terme çarkâramayaprâkâra glose katn- 
veň aleň, « muraille de latérite » et confirme l'hypothèse formulée par G. Cœdés {BE, XXXVII, 
385, n. I) quant au sens de aleû. La traduction précise de valabhi n'est guère possible ; le mot 
signifie « pinacle, couronnement », mais il s'agit manifestement d'un édifice distinct du pràsâda, 
Vx-kh. damnap est glosé par skt sarid-bhaňga que L. Finot traduit par « barrage de rivière », 
mais qui indique ici une levée de terre conduisant au temple. Vx-kh. trauân est rendu par skt. 
latàka. La traduction « étang », inspirée par le sens de kh-m. trapàû est à écarter définitive-* 
ment, car un « étang » est par nature une pièce d'eau naturelle. Il s'agit ici d'un «bassin ». 
On peut noter aussi que le mot khmèr moderne pour désigner un étang est bèû (vx-kh. pin). La 
plupart des trapdň modernes sont par contre d'anciennes pièces d'eau artificielles non entrete-» 
nues: travàn/ tràbàii a donc désigné de tout temps le même objet, mais son sens a varié en 
même temps que l'objet lui-même. Tous lés termes qui reviennent ici à propos de chaque 
fondation désignent manifestement les diverses parties de chaque sanctuaire* 

Quant au sarvadravya du texte khmèr, il est rendu par skt arhanani sarwan dyumnan dàsàdi- 
samyutam, soit « ... tous les biens nécessaires, serfs, etc. ». Il s'agit donc d'un terme collectif 
désignant le matériel cultuel, le personnel du service intérieur et extérieur et les prestations 
périodiques. Des fouilles archéologiques permettraient de préciser bien des détails. 

Ce texte offre une équivoque, car on ignore si Sadâçiva a complété ou repris totalement le 
travail de restauration commencé par Çivàcârya. 

3. Sur dai ti leň nai santâna, cf. ci-dessus, p. 121, m 3> On comprend mal toutefois que la 
même précision ne revienne pas à propos du sruk de Stuk Ransi, où deux nièces d'Àtmaçiva 
avaient été installées dans les mêmes conditions qu'à Bhadrapattana. 

4. Le texte sanskrit (st. LXXX) mentionne des dons à Sarasvatï, une digue, un bassin avec 
udyàna, « parc, jardin », qui correspond au ksetràràma du texte khmèr. Cette Sarasvatï, comme 
on a déjà vu, est en réalité la Bhagavatï offerte par Yaçovarman Ier ou une image de remplacement. 

5. Le texte sanskrit (st. LXXXI) mentionne seulement l'agrandissement de Yâçrama, une étable 
pleine de vaches (*,.çàlân ca gopurnànt) et une digue. 

6. Skt. valaya « clôture ». 
7. Le texte sanskrit (st. LXXXII) mentionne le don de richesses, d'une « douve » (dïrghikâ), 



(D. 50-52). Il sollicita de S. M. Nirvànapada le don d'une parcelle de terre 
dans Amoghapura nommée Camkà, d'un périmètre de 100 vroh l. Il acquit aussi 
une pièce de terre à l'est du bassin de Mahâratha dans Amoghapura, au moyen 
d'un vudi, d'un crachoir et de thnap canlyak ; périmètre : 30 vroh. Il acheta 
aussi une pièce de terre au delà de la rivière d'Amoghapura 2, nommée Pralâk 
Kvan Ne, avec deux chaudrons, deux crachoirs, thnap canlyak * ; périmètre : 
60 vroh. Ce sont toutes ces terres-ci qu'il donna aux sanctuaires de Stuk Ransi 
et à sa famille 4. 

(D. 52-54). Il installa un établissement dans Amoghapura, sur la terre 
nommée Nâgasundara, (relevant) de sa lignée, y attribua des esclaves, et en 
affecta le paddy comme don au sanctuaire de Bhadrapattana *. 

(D. 54-57). Quant à la rizière de Ganeçvara, qui avait été échangée, par 
ordre de S. M., pour être donnée et revenir à Га équipe du sanctuaire » (vrah 
vnvak) 6, S. M. prescrivit que l'on donnât la rizière de Vrac pour servir de 
compensation, que les bornes y fussent plantées et que cette rizière fût attribuée à 
Bhadrapattana et au sanctuaire de Stuk Ransi 7. Dans le sruk de Vrahmapura, 
il [Sadaçiva] fonda une Bhagavatï, donna des esclaves, fit un âràma, creusa un 

d'une digue et d'un bassin (tatâkà). Skt dtrghikâ correspond certainement à vx-kh. aňcan, qui 
signifie « douve », quoique le mot soit attesté en mon avec le sens de « bassin ». (vx-môn aňca, 
môn-md. laça. Duroiselle, Ep. birmanica, II, et CR. par G. Cœdès, BE, XXII, 211, n. 1). Ce 
sruk de Stuk Ransi est probablement celui fondé par Hiranyaruci. 

1. Sur vx-kh. vroh, cf. BE, XXXVII, 407, n. 2. 
2. Vx-kh. ây aiive chàih correspond à skt. nadyâç ca pâratah, soit <r au delà de la rivière »- 

(d'Amoghapura) avec peut-être le sens de « l'autre côté de la rivière ». 
3. Vx-kh. canlyak, canlyak (Kh. md., samliek), vêtement couvrant la moitié inférieure du 

corps, décompté ordinairement en yau. Vx-kh. thnap a été interprété par « valeur d'échange » 
(L. FiNOT, Notes d'épigraphie, 328, s.v.), d'après tap, « rendre, payer de retour ». Cette 
interprétation est à écarter car tap est d'origine siamoise. Tnap pourrait s'expliquer par kh. md. tlmâp, 
écrit aussi Ihnâp, « largeur d'un doigt ». • 

4. Le texte sanskrit dit (st. LXXXIII) que Jayendravarman (Sadâçiva) reçut de Suryavar- 
man (1er) ia terre de Camkâ, dans le deçà ( = pramâri) d'Amoghapura, au bénéfice de sa famille 
maternelle, qu'il acheta (st. LXXXIV) dans le deçà d'Amoghapura une terre à l'est du tatàka 
(= iravân) de Mahâratha, au delà {pâratah) de la rivière, qu'il offrit (st. LXXXV) ces terres au 
deveça de Vançahrada (= Stuk Ransi) et à sa famille. 

5. Le texte sanskrit (st. LXXXVI) mentionne la fondation (pra-KR, accomplir) d'un village 
(grâma » vx-kh. cantnat) sur les terres de Nâgasundara, (appartenant) à sa famille, (situées) 
dans Amoghapura, — village attribué au Çambhu de Bhadrapattana. Nâgasundara, sis peut-être 
sur la terre de Varna et qui relevait de la famille des officiants du devarajá, avait été rattaché 
officiellement à Bhadrapattana sous Yaçovarman Ier, à la suite d'une demande émanant de Vâmaçiva 
(cf. ci-dessus, p. 117). Il s'agit ici de l'organisation d'une terre probablement inculte dont les 
produits seront affectés au service du sanctuaire de Bhadrapattana. 

6. Vnvak, dérivé de vvak, mod. pûok, « groupe, troupe, équipe ». - 
7. Le texte sanskrit ne mentionne pas ces opérations. La rizière de Ganeçvara dans 

Amoghapura, donnée par Yaçovarman Ier, devait contribuer à l'entretien des sanctuaires de Bhadrâ- 
vàsa, Bhadrapattana et Stuk Ransi. Suryavarman 1er donne donc la rizière de Vrac en 
échange. . 
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réservoir, fit une digue l. Dans le visaya de Purvadiça, au sruk originel de Kuti, 
il réaménagea le sruk qui était dévasté [ou : abandonné], y refit une clôture 
complète, fonda une liňga d'une coudée, construisit un prus àda, donna des 
esclaves, donna tous les biens *. Quant à la terre de Bâhuyuddha, qui était à 
l'abandon dans le sruk de Jen Dnàp, elle fut sollicitée en don de S. M. Para- 
manirvanapada, les bornes de délimitation y furent plantées ; elle fut donnée 
au sanctuaire de Kuti et à toute la famille J. 

Le sruk de Bhavalaya que le kamrateň 4 Çivakaivalya, de cette lignée, avait 
établi en un lieu au delà d'Amarendrapura, avait été rattaché à Bhadrapattana i 
par un acte officiel inscrit. Le sruk et le liňga furent pillés et dévastés 6 par des 
gens. Cette maison des dieux devint de la forêt 7. Le vrah kamrateň ah Çri 
Jayendrapandita alla faire savoir à S. M. 8 Çrï Udâyadityavarmmadeva que ce 
[sruk] relevait de sa lignée. S. M. donna à nouveau le sruk de Bhavâlaya, à 
celui-là (qui) y débroussailla ' la forêt, y consacra les statues, assura à nouveau 
les cérémonies IO, reçut l'ordre de chercher où se trouvaient des esclaves sacrés 
en excédent", d'en réinstaller dans le sruk, de créer de nouveau une 
organisation cultuelle qui en fît un sruk relevant de Bhadrapattana comme ci-devant ". 

(D. 61-64). Alors, le vrah kamrateň aň Çri Jayendrapandita était apparenté 
du côté paternel avec le dhuli jeň vrah kamrateň aň Çrï Vâgindrapandita, du sruk 
de Siddhâyatana en Purvadiça '*. Ce fut lui qui accomplit le karmadharma '4 du 

1. Le texte sanskrit (st. LXXXVII) mentionne pour Vrahmapura une Sarasvati (= Bhagavatï 
cf. ci-dessus, p. 116, n. 5), des esclaves, etc., un réservoir et une digue. Le sruk de Vrahmapura 
a été fondé par Âtmaçiva sous Râjendravarman II, dans Stuk Ransi. 

2. Le texte sanskrit (st. LXXXVIII) indique à Kuti le don d'un prâsàda, d'un liňga et des 
prestations (biens, nourriture, dyutnna, qui correspond à dravya du texte khmèr). Kuti est un 
des plus anciens ňefs de la famille et date de Çivakaivaiya. 

}. Le texte sanskrit (st. LXXXIX) dit que Jayendravarman (Sadâçiva) obtint de Suryavar- 
man 1* la terre de Vàhuyuddha qui était à l'abandon (nastâ), et la donna à l'ïça de Kutí et à sa 
famille. 

4. Kamrateň Çivakaivalya. Cette appellation n'était pas donnée précédemment à Çivakaivalya. 
5. Il s'agit du rattachement officiel demandé autrefois par Vamâçiva et mentionné 1. D. 22. 
6. Le liňga désigne évidemment ici le sanctuaire. Pidâ, de skt. PÏD, « opprimer ». 
7. La phrase semble construite en employant deux inversions associées chacune à l'emploi de 

gi. Elle se traduit littéralement : « il fut fait, par des gens, du pillage et de la dévastation en ce 
qui concerne le sruk et le liňga ; il y eut de la forêt en ce qui concerne la maison des dieux ». . 

8. Vrah pàda kamrateň aň. 
9. Chkà (kh. mod. čhká"), « débroussailler » (Finot, s. v.). 

10. Skt. pùjà-esx. traduit ici par « assurer les cérémonies ». 
1 1. Hyàt (kh.-md. bief), « serré ». 
12; Ralpanâ, service de la fondation, service cultuel. Cf. ci-dessus, p. 103, n. 6. Le texte 

sanskrit ne dit rien des travaux accomplis à Bhavâlaya. 
13. Ce sruk est évidemment la résidence ou le lieu d'origine de Vâgindrapandita. Sur le 

prainân de Purvadiça, cf. ci-dessus, p. 107, n. 5. . 
14. Karmadkmna est à comprendre soit comme un composé sanskrit, soit comme une 

construction conforme à la syntaxe khmère : thve karma dharma, assura l'exécution, 
l'accomplissement du dharma. Il s'agit apparemment d'une cérémonie funéraire en l'honneur de Vàgindra- 
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dhiili jeň vrâh kamratcň aň Çrï VágindrapanaHta : c'est-à-dire qu'il aménagea le 
sruk, installa et inaugura ( un réservoir. Le seigneur Çrï Jayendrapandita fit un 
uçrama, y attribua des esclaves pour que cela constituât un guru~artha a envers 
le sanctuaire du dhuli jeň vrah kamrateň aň Çrï Vagindrapanijita. 

(D. 64-72). Tandis que S. M. Udayadityavarmmadeva exerçait le pouvoir, 
toute la famille officia auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le vrah kam- 
rateň ah Çrï Jayendrapandita fut vrah guru ', reçut (le titre de) 4 dhuli jeň vrah 
kamrateň aň Çrï Jayendravarman. S. M. * étudia toutes les connaissances, à 
commencer par les sciences (siddhânta'), la grammaire (vyakarana), le droit 
(dharmaçâstra), tous les autres castra. S. M. accomplit les initiations religieuses 
(diksà) 6, à commencer par le bhuvanâdhva ? et le sacrifice à Brahma (yrah- 
mayajňá) 8. Il fit les grandes cérémonies et fêtes religieuses (niahotsavapûjà) 9 

pandita. Karma est à rapprocher sans doute de karmântara (cf. ci-dessus, p. 122, n. 2). Quant au 
sens technique de dharma on se référera à G. Cœdès, BE, XL, pp. 324-331, qui renvoie à 
plusieurs inscriptions royales. Le sens approximatif du mot est : cérémonie (funéraire), devoir 
(funèbre). 

1. Chloh (kh.-md. Man), « transférer (les mérites) ». 
2. Skt. guru-artha désigne le cadeau fait par un disciple à son guru en fin d'études. Ce terme 

s'entend plutôt ici comme « témoignage de reconnaissance envers le guru, au bénéfice du guru ». 
Jayendrapandita s'est occupé du sruk et du réservoir (travân) en tant qu'exécuteur du dharma. 
Il offre aussi un âçrama doté d'esclaves comme témoignage personnel de gratitude. Le texte 
sanskrit, en deux stances lacunaires (st. XC et XCI) indique que Jayendrapandita étudia les 
çàstra, à commencer par la grammaire, aux pieds du kavi Vâgindra qui était son parent du côté 
paternel ; et que s'étant occupé d'abord d'une fondation (...sthâpanâdikaro) il fit un âçrama plein 
de richesses (dhana), dédié à Çiva, comme guru-artha. 

3. Il semble que Jayendrapandita succède dans ses fonctions à Vâgindra pandita. C'est pour** 
quoi sans doute il obtient le titre de dhuli jeň. 

4. Dàr correspond à kh.-md. târ, « réclamer ». Le sens ancien était probablement « 
recevoir », ainsi qu'il ressort de deux autres textes : l'insc. K. 291 du Phïmânàkàs, mratàn çrï satyâ-< 
çraya gi ta dàr jmah mratàn khloň çrï satyàdipativarmma, « le mratàn Çrï Satyàçraya qui reçoit le 
nom de mratàn khloň... » (L'interprétation par le contexte est certaine. Cf. ISCC, 545 suiv.). 
Autre texte : kvan mralaň khloň çrï kavïndrapandita ta jmah Ion nàràyana dàr jmah mratàn çrï 
kavlndravijaya, « l'enfant du mratàn khloň Çrï Kavïndrapandita, qui est nommé le Ion Nârâyana, 
reçoit le nom [» le titre] de mratàn Çrï Kavïndravijaya » .(laser. deTrapáňRuň. L. Finot, BE, 
XXVIII, 58 suiv.). 

5. Vrah pâda kamrateň aň. Jayendrapandita, devenu Vrah Guru, est chargé d'instruire le roi 
Udayâdityavarman II, qui devait être jeune. , 

6. Skt. dtksà « préparation d'une cérémonie religieuse, consécration, initiation в. Il est 
probable que toutes les cérémonies énumérées ici sont une des phases préparatoires au sacre 
d'Udayâdityavarman IL Voir plus haut les indications de la paraphrase sanskrite, 
malheureusement incomplète. 

7. Skt. bhuvana-adhta, littéralement Г « orbite, le parcours de la terre » peut indiquer une 
cérémonie analogue à celle au cours de laquelle le nouveau roi fait le tour de sa capitale. 

8. On peut comprendre aussi : « le bhuvanâdhva du vrahmayajňa ». Skt. vrahmayajňa indique 
notamment un des cinq grands sacrifices védiques, mais la traduction pourrait sans doute être 
serrée de plus près. (Cf. G. Cœdès, Inscriptions, II, p. 6$.) 

9. Skt. mahà-utsava, « grande cérémonie, jubilé ». 
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conformément à (la doctrine) secrète (vrah guhya) x. Il (S. M.) donna les 
dakfinâ et les richesses a à commencer par toutes les parures > : diadème 
(mukuta), boucles d'oreille (kuydala), bracelets (keyûra), anneaux (katako), 
tresse du diadème (mukutaveni) *, un siège d'argent (rapya pïtha), des aiguières 
d'or (suvarnakalaça), un chasse-mouche (cumara), un palanquin d'or à trois 
têtes (hemadola triçira) >. Tous, ils furent donnés au complet ainsi que les 
bboga 6, à savoir : il offrit joyaux, or, argent, (et) dotation matérielle com- 

1. Skt. guhya, la « doctrine secrète » est à rapprocher du rituel de devaràja. Le texte sanskrit 
(st. XCII) dit que Jayendrapandita reçut un nom commençant par dhûli aňghri (= Vx-kh. dhûli 
jen) et finissant en vannan « que nul autre n'obtint », ce qui est excessif, car Vagindrapandita 
était aussi dhûli jeu et on connaît quelques autres spécimens de °varman: Çrï Jayendravarman au 
IXe siècle (cf. BE, XXXVII, 588) par exemple. Les st. ХСШ et XCIV indiquent que Sadâçiva- 
Jayendrapandita instruisit le roi et que celui-ci fut initié selon le rite (yidhinâ dtksita), 
correspondant à vx-kh. thve vrah dïksà. 

2. Skt. daksïnà « gratification, cadeau ». Autre traduction possible : « II fit des cadeaux avec 
des biens (divers) à commencer par... . 

Il s'agit manifestement ici des cadeaux faits par le roi à l'occasion de son sacre. Les 
inscriptions de Phnom Sandak et de Práh Vihàr publiées à la suite de celle-ci donnent des précisions 
plus complètes à propos du sacre de Sûryavarman II. 

Si l'on combine les indications précédentes avec celles qu'apporte la stèle de Kôrnpon Thom 
(G. Cœdès, Inscriptions, II, 62 suiv.) concernant Jayavarman V, on arrive au résultat suivant : 
le sacre royal comprenait au premier chef l'ondoiement (abhiseka), qui paraît comporter l'accès 
à la dharmarâjya. Ensuite, le roi (ou spécialement le jeune roi) était confié au vrah guru pendant 
un temps variable (six ans pour Jayavarman V, trois ans pour Udayàdityavarman II) consacré 
à l'instruction et aux initiations diverses. Le vrahtnayajna célébré, semble-t-il, en l'honneur du 
guru, marquait peut-être la fin de cette période. 

3. Thtiitn, « parure». Cf. G. Cœdès, Inscriptions, I, 181. Ce terme, qui désigne notamment 
l'ensemble des bijoux portés par les statues de dieux, s'applique à rénumération qui va suivre 
jusqu'au tnukutaveni inclus. Toute cette orfèvrerie était vraisemblablement destinée à une statue, 
non à Jayendrapandita lui-même. Le mot thnitn est d'ailleurs précédé de vrah, ce qui indique un 
usage réservé aux dieux et au roi. 

4. La st. XCVII du texte sanskrit énumère ; makutavenikâ, 2 kundala, keyura, des капфа- 
sutra, etc., 100 sormikd. Les indications coïncident, sauf pour le kanthasutra (« collier ») qui est 
remplacé par un mukuta du côté khmér. Ces deux accessoires étant chacun indispensables, il faut 
supposer une omission dans chaque texte. Quand à skt. makutavenikâ (vx-kh. tnukutaveni), 
il doit s'interpréter par vetfijveift, « tresse ». Les statues du XIe siècle ont souvent un assemblage 
de petites tresses qui se combinent avec le diadème et le mukuta, formant une sorte de 
perruque. 

5. La st. XCVIII du texte sanskrit énumère : des càmïkarakaratïka, un càtnara, un tàrapi- 
ihaka, une triçirohimayt svarifâ dold, un çubhrâtrapatraka. Ici, on constate une lacune du texte 
khmèr, qui oublie le çubhrâtrapatraka (« parasol blanc »), ce qui est curieux. Le palanquin 
« tricéphale » est sans doute un palanquin dont chaque extrémité est terminée par une pièce de 
métal portant trois têtes de nâga. On verra, dans les inscriptions de Phnom Sandak et de Práh 
Vihàr (en fin), un palanquin à cinq têtes (pamaçira). Le palanquin était un élément essentiel 
des insignes d'une dignité princière ou mandarinale. ' 

6. On sait par des textes parallèles que le bhoga ou le paribhoga d'un sanctuaire comprend tous 
ses moyens de subsistance et d'exploitation : fournitures de vivres, esclaves, animaux, champs, 
ressources matérielles, etc. Cf. la stèle de Co'ri Èk (G. Cœdès, Inscriptions, II, 121 suiv.), où deux 
sanctuaire's font fusionner leurs paribhoga : -esclaves, bœufs, buffles, rizières, paddy, potagers, 
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plète S mille bœufs sacrés, deux cents éléphants, cent chevaux, cent béliers et 
buffles2; il donna mille esclaves hommes et femmes; il donna trois sruk, 
deux sur le Çankaraparvata, i à Mano, dans (le pramun de) Jen Taraň '. Le 
vrah pâda kamrateň kamtvan ah 4 Çrï Udâyâdityavarmmadeva prit à sa charge 
[ces donations] ; résidant dans sa capitale, il honora [son guru] sans cesse *. 
Il fit inscrire 6 les hommes assurant le service quotidien, les fournitures 
[nécessaires] au service 7, à commencer par les vêtements, les aliments, les boissons, 
les assaisonnements, la noix d'arec (kramuka-phala), tous les éléments des 
fournitures sacrées à assurer pour le service d'en haut (ày le ?) 8, là où le dhuli 

prairies, brûlis. Cf. aussi la stèle de Pr. Kôk Pô, K. 2 56- A {BE, XXXVII, 595), thváy vrah bboga 
çvetatatjdula thlvoň 6, « offrit un bboga de 6 thlvoh de riz blanc ». Les bboga comprennent ici 
toute l'énumération qui suit, jusqu'à la 1. D, 72. 

1 . La locution dravya-gaw phoq. est rendue par « donation matérielle complète », puisque nous < 
savons que iravya s'applique à toutes les fournitures emmagasinées. Gaw rend ici l'idée de 
« suite, équipement » et désigne probablement le « personnel ». L'énumération de ces biens est 
omise dans le texte khmèr mais occupe les stances XCIX à CVIII du texte sanskrit. Comme 
c'est généralement le contraire qui se produit; le sanskrit étant réservé à la rhétorique et le . 
khmèr aux^opérations comptables, on peut se demander si toutes les précisions fournies sont 
bien exactes. Un renvoi à cette enumeration apparaît encoie dans le texte khmèr (1. D, 71). 

2. Le texte sanskrit (st. CIX-CXI) diffère légèrement et énumère : 200 éléphants, 100 chevaux 
(de trait), 500 vaches avec leurs veaux (soit 1.000 bovins environ), 50 buffles, 100 béliers, 
100 porcs. Il y a peut-être une omission dans le texte khmèr qui dit (I. 69) : aja mahisa çata, .. 
« cent béliers et buffles » car" dans les dénombrements voisins, le chiffre des centaines est 
indiqué : ekaçata, çatadvaya. A défaut, il faut peut-être comprendre çata comme un distributif 
répondant à çatattt çatam du texte sanskrit, soit « des béliers et des buffles cent par cent », 
quoique la st. CXI mentionne 50 buffles, 100 béliers et 100 sangliers (ces derniers omis dans la 
partie khmère). 

3. Jen Taràn, n. de pramàn connu par ailleurs. Le texte sanskrit, à propos de cette donation 
de terres, dit seulement (st. CXIII, second pâda) que trois grutna furent offerts avec un millier 
d'esclaves hommes et femmes (cf. p. 101 ci-dessus). 

4. Vrah pâda kamrateň kamtvan. Ce titre caractéristique de Sûryavarman 1er est sans doute 
resté en usage par la suite puisqu'on le voit appliqué ici à Udayàdityavarman II. . 

5. Le sens de paripâlana a été analysé plus haut (p. 113, n. 2). Il s'agit ici des distributions . 
considérables faites par Udayàdityavarman à son guru à l'occasion de son sacre. Le terme abhi- 
vddana nitya « honorer sans cesse » répond au skt. krta-nityabhivâdo de la st. CXVIII. 

6. Car, kh.-md. čár, exactement « graver, écrire avec un style ». Il s'agit ici de 
l'établissement d'une stèle conforme à un type connu. 

7. Kriyà pattire semble indiquer « les fournitures prescrites, les fournitures fixées pour le 
service » plutôt que « les fournitures des serviteurs », car on trouvera plus loin vrah kriyà pamre - 
ày le qui concerne apparemment « les fournitures nécessaires au sanctuaire, au service 
proprement dit »). Kriyà est traduit par « fournitures » plutôt que par « moyens de subsistance » 
parce qu'il comprend vêtements et aliments. 

8. Cette enumeration et celle faite plus haut (cf. p. 127, n. 2) répondent aux stances XCIX 
à CXVIII du texte sanskrit, sauf les st. CIX à CXI, CXIII (2* pâda), CXVIII (i« pâda), 
mentionnées dans les notes précédentes. Cf. la partie sanskrite pour le détail. Dans la phrase : 
syaň ahga vrah krtya pamre ày le, « tous les éléments des fournitures à assurer en haut », il 
semble que le, en haut, désigne un édifice à étage. Il s'agit apparemment du tnavdira, de la 
résidence de Jayendravarman, mentionnée dans la st. XCV. 
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jeň vrah kamrateň aň [Jayendravarman] exerçait ses fonctions, 
quotidiennement *. 

(D. 72-73). Quant au sruk de Stuk Rmmaň, qui était àf l'abandon % S. M. 
donna ce sruk comme « moyen de subsistance » nu dhûli jeů vrah kamrateň aň 
pour être réuni au sruk de Stuk Ransi. 

(D. 73-76). Alors le dhûli jeň vrah kamrateň aň entreprit i de faire une 
fondation. S. M. donna un liňga de deux coudées, avec l'ensemble des biens 
constituant le bhoga ♦ de ce sanctuaire et l'ensemble des biens constituant les 
daksiňa $, chargea un dignitaire d'aller établir un autre sruk nommé Bhadrani- 
ketana, en la terre de Bhadrapattana relevant du dhúli jeň vrah kamrateň ah 6, 
d'y ériger le liňga de deux coudées 7 offert au dhûli jeň vrah kamrateň aň, de 
donner 400 esclaves hommes et femmes à ce dieu, de construire une tour de 
pierre, une valahhi, creuser un fossé, faire une digue, faiie champs et jardins 8. 

1. Sapp thňaiy, « tous les jours », donc « continuellement, régulièrement », a subsisté jusqu'à 
l'époque moderne. Comme peut-être sapp tala, il est remarquable par la présence d'une forme 
prâkrite sapp, répondant à skt. sarva, pâ. sabba, placée devant le substantif, conformément à la 
syntaxe des langues indo-aryennes. La comparaison avec le texte sanskrit (st. XCV et CXVII1) 
indique que « quotidiennement » se rapporte plutôt aux libéralités du roi à l'égard de Jayendra- 
varman, qu'aux fonctions de ce dernier. 

2. Çunya-mula signifie certainement « sans propriétaire » ; car l'acte de donation de Stuk 
Rmàn, qui subsiste encore à Pràsàt Roluh (Aymonier, Cambodge, III, 326 suiv.), daté de 
972 ç., précise que la famille des précédents détenteurs de Stuk Rmàn était éteinte. Il précise 
encore que ce sruk ferait « partie intégrante [des biens] de Stuk Ransi », ce qui oriente le sens 
de satn nu, « réuni à ». Sur le sens à'updya, cf. ci-dessus p. 1:8, n. 5. 

3. Khmï, « désirer ». Le premier liňga est le vrafy kamrateň aň de Bhadraniketana. 
4. Sur bhoga, cf. ci-dessus p. 114, n. 6 et 127, n. 6. 
5. Sur daksinâ, cf. ci-dessus p. 127, n. 2. Ces donations concernent Bhadraniketana. 
6. Il s'agit, semble-t-il, ici de l'aménagement d'une nouvelle portion de la terre de 

Bhadrapattana, acquise sous Yaçovarman Ier et où ont déjà été délimités plusieurs sruk. 
7. Ce liňga est le kantraten jagat dont il sera encore question plus bas. 
8. D'après la description qu'en fait Lunet de Lajonquière (IK, III, 452) le temple de Sdók 

Kàk Thom comporte un sanctuaire, deux édifices annexes, une enceinte de latérite, un fossé, 
une autre enceinte, enfin une levée de terre conduisant à un bassin rectangulaire. Le texte 
sanskrit ne mentionne pas le don du sruk de Stuk Rmâft. Il indique dans la stance CXIX des dons à 
Bhadreçvara (Çiva), l'installation de gîtes d'étapes et de réservoirs (Jatâka) le long des routes. 
Ceci est omis du côté khmèr. Les stances CXX à CXXIV relatent les fondations de 
Bhadraniketana (Sdôk Kâk Thotri) : projet de fondation pour Jayendrapandita, don du liňga, date (974), 
délimitation de la terre annexée. Les stances CXX à CXXIII concernent le Çarva-Jayendra- 
varmmeçvara, autrement dit le kaniraten jagat Çivalinga. L'appellation du liňga de Bhadreçvara, 
Çarva-Jayavarmeçvara, indique l'extension aux grands dignitaires du culte du liňga royal. 

La donation d'Udayâdityavarman consiste en or, pierres précieuses, éléphants, chevaux, ce 
qui ne coïncide pas avec le texte khmèr. Les stances suivantes (CXXV-CXXVII) concernant 
toujours Bhadraniketana, mentionnent la reconnaissance de Jayendrapandita, décrivent le bassin 
(tatàka = vx-kh. travân) et la digue (saridbhaňga =» vx-kh. dantnap). La stance CXXVII clôt le 
texte sanskrit en mentionnant la fondation par Sadâçiva d'un Hari-hara représentant Çivakai- 
valya-Çivàçrama et d'un Brahmâ représentant Hiranyadâma ; elle recommande enfin le respect 
de la fondation. 

École Française d'Extrême-Orient. 9 
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(D. 76*85). Sous le règne dg S. M. Páramaviraloka ', le brahmane Saňkarsa 
et aussi le Mon г Mudhava, son enfant, gens d'un pays étranger, achetèrent 
une terre en vue d'y aménager l'établissement d'Anrem Loft, y assignèrent des 
esclaves, [Ils] fondèrent un çivalinga qui releva du Ion Mâdhava. Le mratân 
Mon Saňkarsa mourut sous le règne de S. M. Pâramaviratoka et le Mon 
Mâdhava, son fils fut [seul] survivant '. Sous le règne de S. M. Paramanirvâna- 
pada ♦, soit en 965 çaka (1043 A. D.), le Mon Mâdhavâ présenta une requête 
à S. M. Nirvânapada, accordant l'exclusivité * sur cet établissement [d'Anrem 
LonJ et ces esclaves au complet, au dhuli jeň vrah kamrateň ah Çri Jayendra- 
varmarb Celui-ci prit à sa charge les esclaves du service 6. En 9167 çaka (1045 
A. D.) le Mon Mudhava mourut. Puis S. M. Çrï Udâyâdityavarmmadeva jouit 
du pouvoir en 971 çaka (1049 A. D.). En 974 çaka (1052 A. D.), le dhuli jeň 
vrah kamrateň aň fonda le kamrateň jagat Çivalinga à Bhadfuniketána <. Il en 
informa S. M. Udayâdityavarman, sollicitant que cet établissement et ces 
esclaves [d'Anrem Loň] constituent encore une libéralité gracieuse en faveur 
du kamrateň jagat Çivalinga de Bhadraniketana, lui conférant l'exclusivité 
(prasiddhi) sur cet établissement et sur cette terre, — ainsi que S. M, 
Nirvânapada l'avait pareillement donnée [à Sadàçiva] à la demande 8 du Mon 
Mâdhava pour servir d'upâya.. Le dhuli jeň vrah kamrateň ah assigna ces esclaves 
et cet établissement pour le service 9 du kamrateň jagat Çivalinga de 
Bhadraniketana. 
. (D. 85-90), Origines de la fondation d'Anrem Loir10. 894 çaka (972 A. D.), 

1. Jayavarman V. Le texte khmèr commençant ici constitue une annexe, établissant les droits 
de Sadàçiva sur une autre terre, celle d'Anrem Loft, et donne à ce sujet son origine, ses 
« tenants et aboutissants », ses purvàpara, comme dit ailleurs un texte de Kôk Pô. Les mentions 
détaillées qui suivent se justifient du fait qu'Anrem Loft est rattaché au sanctuaire de 
Bhadraniketana, c'est-à-dire à Sdók Как Thorn. 

2. Chloň semble être un terme réservé à la caste brahmanique. On le rencontre occasionnel» 
lement ailleurs (cf. ins. de Kuk Tràpàn Srok, G, Ccedbs, Inscriptions, II, p. Î26 suiv.). 

3. aras (kh.-md. ros) « vivre » (L. FiNOT, s. v.). 
4. Il s'agit ici de Suryavarman I«r, qui est généralement appelé Nirvânapada, plutôt que Para* 

manirvânapada. 
5. Siddhi, prasiddhi indiquent la possession de droits exclusifs. - 
6. Cette phrase paraît indiquer que Jayendravârman aura la responsabilité de l'affectation des 

esclaves nécessaires au fonctionnement du cantnat, sans cependant pouvoir modifier le statut de 
celui-ci» La requête qui est formulée plus bas tend au contraire à modifier ce statut et à faire 
d'Anrem Loň un upâya du kamrateň jagat Çivalinga de Bhadraniketana. Quant à patnre, il indique 
sans doute le fonctionnement luUmêmc, On peut aussi le traduire par « serviteur », équivalent à 
anak ратге> qui désigne les gens du service intérieur d'un sanctuaire. Mais la construction í 
khňuni nob nu peintre se comprendrait mal dans un tel cas et tiendrait lieu de... khnum nupamre noh 

7. Cette fondation de ^74 est celle mentionnée plus haut (p. 129). . 
8. Skt. isti, « requête». 
9. Pamre désigne ici manifestement le fonctionnement de la fondation. 

10. Après l'historique de la fondation, apparaissent ici les copies des divers « actes de vente ». 
Ces mentions détaillées se justifient du fait qu'elles intéressent le sanctuaire de Bhadraniketana 
où figure la présente inscription. , 



troisième jour de h lune croissante de Pusya, mercredi, alors le brahmane 
nommé mraiân Mon Samkarsa et le chien Madhava, son enfant, gens d'un pays 
étranger, achetèrent une terre à des gens'd'Anrem Loft de la caste des ЫгтШ* 
tara, nommés le Ion Para, le Ion Dharmapâla, le Ion Go, le Ы Sarvajňa, le sten 
(de) Çivapàda, Шоп va la, khloň visaya de Khdak \ Biens ayant servi à l'achat : 
2 lin d'or, 320 vêtements canlyak, 1 yau de thnap 2, 4 chèvres, 4 bœufs sacrés 
(vrah gó)) 12 buffles. Délimitation de la terre où sont l'établissement et trois 
pieds de rizières. A l'est, elle jouxte la terre de Dhanavâha ; au sud, va jusqu'à 
Dnaň ; à l'ouest, jusqu'à la route charretière au couchant de Snvâl ; au nord, 
samlvat ' l'aire à brûler le paddy, retourne taň tai à la berge du bassin 4 ; à 
l'est de nouveau, jusqu'au saint arbre stau *, jouxtant la terre de Thpvufi 
Rmmân. 

(D. 90-93)4 Terre intégrée 6 aussi dans l'établissement d'Anrem Lon* 901 
çaka, troisième jour de là lune croissante de Pusya, le brahmane nommé le 
mratan chloh Saňkarsa et le Mon Mudhava achetèrent une terre aux gens dé 
Jo nommés le vàp ïçvaravindu, le vâp Âjya, le vâp Bhima. Biens ayant servi à 
l'achat : 2 lin d'or, 5 vudi, 5 dop ?, 1 thpi 8, 5 yau 9 de thnap, 300 vêtements 
(canlyak). Délimitation de cette terre : à l'est, elle jouxte la terre du sanctuaire 
de Thpvaň Rmmân I0 ; au sud, elle jouxte la terre d'Anrem Loň ; à l'ouest, 
jusqu'aux bornes [à la borne]; au nord jusqu'aux bornes aussi; à l'ouest 
encore, jusqu'à la forêt " d'arbres satnron. 

(D. 95-95)* Terre dans le secteur du sten Mat Gnaň achetée (troquée) à 
Vrah Sraleň Vây Nuk de Cuň Chdiň, son parent, achetée aussi à un individu 
nommé Ion ayak, de concert avec celui-là. Périmètre (superficie) totale en 
vroh de cette terre : 40. Celle-ci entre conjointement dans l'établissement 
d'Anrerçi Loň, où est le Mon Mudhava. 

1. Ces titres sont ceux du sten de Çivapâda, qui parait cumuler plusieurs fonctions. Khloň 
vala est sans doute à traduire par « khloň d'armée ». Il semble que khloň vála soit un grade et 
khloň visaya une fonction. 

2. Sur vx-kh. thnap, cf. ci-dessus, p. 124, n. 3.. 
}. Mot de sens inconnu. 
4. Pat (kh.-md. bât), « tourner, changer de direction ». Le sens des mots taň tai n'est pas 

clair. Thnval, dérivé probable de *Wal (kh.-md. duolt « tomber ») doit désigner l'endroit où le 
terrain « -tombe » dans le bassin, donc la berge. , 

Des recherches archéologiques permettraient peut-être de replacer cette délimitation sur le 
terrain. 

5. Stau (kh>md< sdau), nom d'arbre. 
6. Cval (kh.-md. ôôl), « entrer ». Ceci est le deuxième acte d'achat. 
7. Dop, sens iuconnu, 
8. Thpi, sens inconnu. 
9. Yau, sert à dénombrer les vêtements. 

10. Vrah Thpvaň Rmtndň, sanctuaire de Thpvafl Rmmân. Correspond au sruk de Rmmân qui, 
tombé en déshérence, avait été donné en 974 à Jayendrapandita par Udàyâdityavarman Ier 
(cf. ci-dessus, p. 129, п. г) pour être réuni à Stuk Ransi. Ce sanctuaire est l'actuel Pràsàt 
Roluh. Les deux terres acquises par Sankarsa et Mádhava sont donc situées â ГО. du pràsàt. 
11. Tarâp (kh.-md. dàràp, « continu », Finot, s. v.), signifie « jusqu'à », avec idée de continuité. 
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(D. 95-100). Esclaves que le mrataň Mon Samkarsa et le chloň Màdhava 
affectent à l'établissement d'Anrem Loň, pour les offrir au sanctuaire '. Secteur 
ouest ; là (seront) les si de Thpvaň Tyak % Yaji tai E venant de Çivapura 
Danden J. Secteur du milieu du sruk, encore ; là (seront) les si de Vrahma- 
pada 4, Yaji tai Thlem venant du sruk de Vrai aguy, prarnân de Pûrvadiça *; 
Secteur du milieu du sruk, encore : Vaji tai Khdep venant aussi de Vrai aguy, 
pramân de Pûrvadiça. Secteur du milieu du sruk, encore : là (seront) les si de 
Mat Gnaň 6, Yaji tai Jâ venant de Samtâc Drày, visaya de Karom (visaya du 
bas)7. Secteur est : Yaji tai Kamyân, venant de Lihgapura8. Secteur est 
encore : là (seront) les si de Tem Khvit, Yaji tai Srasta, les gens d'Anrem Loh 
donnés au lieu d'esclaves. Secteur ouest encore : familles [parents] des si de 
Thpvaň Tyak, Yaji tai Rudrâni venant de Çresthapura. 

(D. 100-105). L'autre sruk, de Bhadraniketana, se trouve sur la terre de 
Bhadrapattana. A l'est, l'autre terre de Bhadrapattana 9. Au sud-est, il va 
rencontrer les bornes du sruk de Kadamva, jouxter la terre du sruk de 
Leň Tvar ; distance : 1 slik 80. Au sud, il va rencontrer Srau Sramoc, 
jouxtant la terre du sruk de Leň Tvar; distance : 332. Au sud-ouest, il va 
rencontrer la borne de Kupa, jouxtant la terre du sruk de Leň Tvar ; distance : 
1 slik 120. A l'ouest, il va rencontrer le Stuk Tannot, jouxtant la terre du 
sruk de Gnaňl° ; distance : 6 slik 45. Au nord-ouest il va rencontrer la borne 
du sruk de Lmuň, jouxtant la terre du sruk établi par la Teň Tvan " et la 
rivière de Gargyar ; distance : 6 slik 340, 8 phlâs, 3 hat12. Au nord, il va ren- 

1. Cette enumeration paraît reposer sur une répartition de la terre d'Anrern Loň en secteurs, 
chacun pourvu d'un groupe d'esclaves transplantés. Il semble s'agir d'une véritable opération de 
peuplement. Les secteurs (bbâgà) sont situés à l'ouest, au centre et à l'est, comprennent chacun 
des si originaires d'une localité déterminée, et une ou deux aji lai provenant d'un sanctuaire 
éloigné (Çivapura Danden, Santac Drây, Çresthapura, Liňgapura) avec indication du pramân. 
Uaji tai semble être « la supérieure des esclaves femmes » et son nom propre est indiqué ; ceci 
implique une organisation dont nous ignorons tout. 

2. Thpvaň Tyak, localité où se trouvait un Çivalinga attesté en 991 ç. (G. Cœdès, BE, XIII, 
II, 27 suiv.). 

3. Çivapura Danden, sanctuaire de Phnom Sandak, cf. infra. 
4. Vrahmapada, localité inconnue. 
5. Vrai aguy, localité inconnue. Sur le pramân de Pûrvadiça. Cf. ci-dessus, p. 107, n. 5. 
6. Mat gnaň, cf. ci-dessus p. 131. 
7. Samtâc Drày (Santâc drây) est mentionné à propos d'un sabhàpali qui épousa probablement 

la fille d'une concubine de Jayavarman V (G. Cœdès, BE, XIII, II, 27 suiv.). Sans doute le 
même nom reparaît-il avec santac vray, deçà (sruk) où fut érigé un Rsikambu vers l'époque de 
Râjendravarman II (G. Cœdès, ibid.). Le visaya de Karom est inconnu par ailleurs. 

8. Liňgapura, dénomination probable de tout ou partie de l'ensemble de Kôh Ker. 
L'inscription de Pàlhal (G. Cœdès, BE, XIII, II, 27 suiv.) mentionne un Vnam Kantâl Liňgapura. 

9. Il faut comprendre « l'autre partie de la terre de Bhadrapattana ». La terre d'Anrem Loň 
et ses dépendances relèveront du kamrateň jagat Çivalinga Bhadraniketana. 

10. Gnaň Cranáň Vo. V. ci-dessous p. 13}. 
11. Ce sruk est sans doute celui de Chdiň Gargyar que l'on retrouve plus bas. 
12. Sur ces mesures de distance, cf. G. Cœdès, BE, XXII, $45 suiv. , 
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contrer le Stuk Run jouxtant la terre du sruk de Cvar Mo ; distance : 4 slik 40. 
Au nord-est, la terre de Bhadrapattana. 

(D. 105- 1 13). S. M. Udayâdityavarman donna le sruk nommé Gnaň Cranân 
Vo avec les 151 personnes qui s'y trouvaient, phsak compris ', et les terres de 
ce secteur-là, comme offrandes à ce liňga de Bhadraniketana x. Délimitation de 
cette terre où [se trouve], le sruk de Gnaň Cranáň Vo. A l'est, elle va 
rencontrer le Stuk Tannot, jouxtant la terre du sruk de l'autre Bhadraniketana ; 
distance : 3 slik 152. Au sud-est, elle va rencontrer la borne, jouxtant la terre 
du sruk de Leň Tvar ; distance : 4 slik 392. Au sud, elle va rencontrer la 
borne, jouxtant la terre du sruk de Vrai Ramvaň Candrây ; distance : 2 slik 250. 
Au sud-ouest, elle va rencontrer la borne, jouxtant la terre du sruk de Çiva- 
pattana Sramo Ein ; distance : 4 slik. A l'ouest, elle va rencontrer la borne, 
jouxtant la terre du sruk d'Anlân ; distance : 3 slik 392. Au nord-ouest, elle 
va rencontrer la borne, jouxtant la terre du sruk de Vajravarmma ; distance : 
6 slik 250. Au nord, elle va rencontrer la borne (située) au nord de la 
montagne de Vreň, jouxtant la terre du sruk de Jhe Rlom, sruk de Tvaň Mvây 
Tem; distance : 5 slik 180, 6 Mus. Au nord-est, elle va rencontrer la borne, 
jouxtant la terre du sruk de Chdiň Gargyar (la rivière de Gargyar) ; distance : 
5 slik 100 J. 

(D. 11 3-1 17). Esclaves du Vrah kamrateň ah Çivalinga de Bhadraniketana 
qui sont ceux du sruk de Gnaň offert en don *. Quinzaine claire : 2 surveillants 
des si (2 si surveillants); équipe de ceux-ci : 27 si, 48 tai. Quinzaine sombre : 
2 surveillants des si; équipe de ceux-ci : 27 sit 45 tai. Total général : 151 si 
et tai *. 

Esclaves du kamrateů jagat Çivalinga de Bhadraniketana. Serviteurs de la 
quinzaine claire: un surveillant des si; équipe de celui-ci : 21 si, 54 tai. 1 Шоп 

■ i. Pbsak, « famille »? A rapprocher de la locution moderne phsdk phsâm « marier » (Gues- 
don, Dictionnaire, s. v.). 

2. Il s'agit ici du vrah kamrateň ait Çivalinga. . 
3. 11 semble y avoir eu pour ces deux sruk une opération de cadastrage complète, avec abor- 

nement. Ici encore, des recherches archéolcgiques permettraient sans doute de retrouver en 
place une partie des bornes. 

La reconstitution sur plan des sruk de Bhadraniketana et Gnaň Craňan Vo n'est pas 
impossible, et G. Groslier Га déjà tentée (BE, XXIV, 359 suiv.). Ces sruk sont limitrophes, mais la 
position des bornes est incertaine. La délimitation de Bhadraniketana, indiquée sud-nord, 
situe la limite commune avec Gnaň Cranâfi Vo entre la borne de Kupa et le Stuk Tannot. La 
délimitation de Cranâfl Vo, indiquée nord-sud, place au contraire cette limite commune jusqu'au 
Stuk Tannot. Le Stuk Tannot serait donc la seule limite commune aux deux sruk. Il faudrait 
supposer en conséquence que les bornes et les accidents topographiques déterminent chaque 
face et non chaque angle du terrain cadastré. 

4. Il s'agit ici du sruk de Gnaů Cranáň Vo, mentionné plus haut. 
5. Le total réel des я et tai, même en comprenant les surveillants, est de 1 50. Le total de 1 5 1 

est celui donné à la 1. D. 105 pour les anak nu phsak (habitants avec leurs femmes ?) de Gnaň 
Cranâfi Vo, qui reparaissent ici. 
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des "nak si (gens faisant fonction de si) ' ; 2 amrah si ; équipe de celui-ci : 
15 si y 50 tai. Açratna situé au sud de la chaussée, proche de la douve (ancan) : 
I surveillant des si ; équipe de celui-ci : 4 si, 11 tai, Âçrama proche du paňcoň : 
j surveillant des si ; équipe de celui-ci : 7 si, j 3 tai. Âçrama au sud du 
sanctuaire ; I surveillant des si; équipe de celui-ci : 4 si, 16 tai. Établissement 
d'Anrem Loň, 1 surveillant des si ; équipe de celui-ci : 46 si, 54 tai. . 

(D. 118-119). Serviteurs de la quinzaine sombre : 1 surveillant des si ; 
équipe de celui-ci : 20 si, 52 tai. 1 Шоп des anak si (habitants faisant fonction 
de sï) y 2 amrah si; équipe de ceux-ci; 2ï si, 43 tai. Âçrama au nord de la 
chaussée : un surveillant des si ; équipe de eelui-ci ! 4 si, 10 tai. Âçrama au 
nord du sanctuaire : 1 surveillant des si, équipe de celui-ci : 8 sit 20 tai. 
Âçrama au nord du sanctuaire, encore (une fois) : 1 surveillant des si ; équipe 
de celui-ci : 4 si, 13 tai. Établissement de Pin Khla : 1 surveillant des si; 
équipe de celui-ci : 4 si, 13 tai *. 

LES STÈLES DE PHNOM SANDAK ET DE PRÁH VIHÁR 

Parmi les inscriptions provenant de Práh Vihar, E. Aymonier mentionne 3, 
sous le nom de « stèle de Sûryavarman II », « une stèle à quatre faces, deux 
grandes et deux petites, trouvées devant le sanctuaire. Elle est, dit-il, tout à 
fait semblable, forme, écriture, langue et contenu, à une autre stèle que ce roi 

1. Les anak si (gens faisant fonction de »') que l'on trouve pour le service de chaque 
quinzaine, ont une organisation spéciale : ils sont commandés par un hhloh et deuK 
amrafy, tandis que les autres équipes ont seulement des tamrvac, « surveillants ». Ces anak si 
sont probablement les gens d'Anrem Loň donnés au lieu d'esclaves par Saňkarsa et Madhâva, 
qui occupent le secteur est avec les si de Ten» Khvit (cf. d-dessus p. 132) \ v-nak Anretrt Loň ta 
oy tbnvar khňuni (1. D. 99). 

2. Il y a lieu de remarquer que l'affectation du personnel varie pour une bonne part d'une 
quinzaine à l'autre. L'équipe principale des si et des anak si, sans affectation déterminée pour la 
quinzaine sombre, est évidemment destinée au service du kaqirateň jagat Çivalinga. Pour le 
reste, les âçrama du sud de la chaussée, d'au delà du paňcoň, du sud du sanctuaire, et i'établisr 
sement d'Anrem Loň, en service pendant la quinzaine claire, oat comme corrélatifs pendant la 
quinzaine sombre les âçrama du nord de la chaussée, du nord du sanctuaire (2 fois) et l'établis? 
sèment de Piň Khlâ. 

Le paňcoň est évidemment quelque partie de l'édifice de Bhadraniketana. Pour le reste, 
sachant que ce temple comporte un sanctuaire, une chaussée et un bassin disposés d'est en 
ouest, on peut imaginer avec une certaine précision l'emplacement des cinq âçrama, deux au 
sud et trois au nord. L'établissement d'Anrem Loň est localisé par ailleurs. Quant à celui de 
Piň Khlâ, il est délimité dans une inscription de Pràsàt Tâp Siem, monument situé à quelques 
lieues au nord de Sdók Как Thorn (Aymokier, Cambodge, II, 247-248). Peut-être est-ce la terre 
anonyme mentionpée aux 11. D. 90-93. Des recherches sur le terrain permettraient de préciser 
bien des détails. 

3. Cambodge, II, p. 213. 
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laissa au monument de Phnom Sandâk, province de Kompong Soay, où nous 
l'avons trouvée gisant auprès du sanctuaire '. C'est la même écriture, fine, 
régulière, bien tracée, ferme, à fleurons bien détachés. Les noms propres, les 
expressions, des phrases entières se suivent dans un ordre identique, ainsi que 
les stances sanskrites qui sont insérées dans le texte en langue vulgaire. La 
malchance qui s'est abattue sur tous les textes khmèrs laissés par Sùryavarman II 
s'est encore manifestée ici. Non que la stèle, soit brisée comme l'est sa sœur 
jumelle de Phnom Sandâk, mais la pierre, trop tendre, s'est tellement usée sous 
l'action du temps que même les lignes sont quelquefois à peine rçconnaissables. 
Dans son ensemble, le monument est encore moins utilisable que celui de 
Phnom Sandâk ; ce dernier ayant au moins cette supériorité de présenter des 
fragments d'une très grande netteté. » 

Les estampages « к la chinoise » conservés à l'École Française d'Extrême- 
Orient, sont apparemment très supérieurs à ceux sur lesquels Aymonier a fait 
ses tentatives de déchiffrement. Une collation attentive de la partie commune 
aux deux stèles, qui correspond à peu près aux trois premiers quarts du texte 
inscrit, permet d'établir un texte presque complet, les lacunes qui subsistent 
sont insignifiantes et quelques-unes d'entre elles peuvent même être comblées 
grâcg à des restitutions absolument certaines. 

Le document ainsi reconstitué est intéressant à plus, d'un titre. D'abord, il 
donne une biographie de Divâkarapandita, le conseiller spirituel, protecteur et 
intronisateur des premiers rois de cette dynastie à laquelle appartiennent les 
deux plus grands souverains du Cambodge, Sùryavarman II et Jayavarman VII. 
Il permet ensuite, comme il a été dit plus haut, d'utiles comparaisons avec 
l'inscription de S4ôk Как Thorn, dont il éclaire certains passages. Enfin, par 
sa langue qui est encore plus claire, plus souple, que celle de Sdôk Как Thorn 
et ne présente pas de réelles difficultés d'interprétation, il constitue un remar-r 
quable exemple de la prose khmère du début 4u xne siècle. 

La stèle de Phnom Sandâk (K 194) gisait déjà, du temps d'AvMONiER a, 
brisée en cinq fragments auprès de la nef B. L, de Lajoncluière en a compté 
six ?, dont il a pris, par l'ancien procédé, des estampages médiocres, рец шь 
lisables. H. Parmektier, en 1924, n'a retrouvé que quatre morceaux sur 
lesquels il a pu prendre §ept estampages k la chinoise, et qu'il g transportés 
dans, le gopum Ц Est où sont rassemblées les autres inscriptions 4u monu» 
ment 4. . 

1. Cambodge, I, p. 395. ^ 
2. Loc. cit. Elle n'a donc pas été « découverte en 1900 », comme Га écrit Ц, Parmentier, 

Art khtnèr classique, p. 146. 
3. Inventaire, I, p. 389. Sa fig. 192 donne l'impression, apparemment inexacte, que les 

fragments raccordés fournissent un texte complet. Or ses estampages, donnent moins de texte 
que ceux pris par Ц. Pahmentier sur quatre fragments seulement, et ces derniers ne semblent 
pas correspondre à un te^e plus lacunaire que eeluî dont Avmonier a donné une analyse. 

4. H. Parmentier, loc. cit. 
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Sur cette stèle, l'inscription commune en khmèr entremêlé de trois stances 
sanskrites, comprend 69 lignes, 49 sur la première face et 20 sur la seconde, où . 
elle est suivie par un texte de 36 lignes disposé sur cinq colonnes qui se lisent 
à la manière des colonnes d'un journal. 

La stèle de Práh Vihâr qu'AYMewiER trouva « devant le sanctuaire » ', et 
dont L. de Lajonquiere ne donne pas la localisation *, serait actuellement, 
selon H. Parmentier, « dans le transept de la salle B1, croisillon О », mais il 
y aurait dans la salle L un piédestal qui semble lui correspondre J. L'estampage . 
de Lajonqjjière, pris par l'ancien procédé, est assez bon, et présente surtout 
l'avantage d'avoir été fait avant le bris de la pierre qui, sur l'estampage à la 
chinoise de H. Parmentier, présente une cassure oblique préjudiciable à la 
lecture. 

Sur cette stèle, l'inscription commune comprend 70 lignes, 48 sur la 
première face et 22 sur la seconde, où elle est suivie par un texte de 35 lignes 
disposé sur sept colonnes. Un texte khmèr de 7 lignes, dans la même 
écriture, est inscrit sur une des faces étroites ; sur l'autre, sont gravés deux 
textes khmèrs de 10 à 13 lignes légèrement postérieurs, dans une écriture 
beaucoup moins soignée. 

La partie commune débute par une stance sanskrite, de mètre upajati 
(A, 1-2) 4, dont il ne subsiste que les pâda pairs : c'était une invocation, 
probablement à Çiva. к 

Le texte khmèr commence par une date dont le chiffre des unités est peu 
distinct. Il semble que ce soit un 1, et que la date doive être lue 1041 çaka. 
Dans ce cas, l'inscription daterait de la même année que les travaux 
mentionnés dans son dernier paragraphe (B. 20-22). Comme elle ne peut être ni , 
antérieure à cette date, ni postérieure à 1043 ç., date du second post-scriptum 
de la stèle de Práh Vihàr, la marge d'erreur n'est que de deux ans. . 

Donc, en 1041 ç. (11 19 A. D.) ou l'année suivante, le roi Suryavarman II, 
au cours d'une de ces audiences solennelles dont le bas-relief de la galerie sud 
d'Ahkor Vât donne quelque idée, ordonna d'ériger la présente inscription, sorte 
de curriculum vitae de Divakarapancjita qui portait alors le titre de bhagavat 
pâda kamraleû ah ta guru. Ce titre, comme on va le voir, lui avait été conféré 
par Jayavarman VI lors de son couronnement (A. г 5- 16), mais il devait 
l'échanger en 11 20 ou 1121 contre celui, plus élevé, de dhuli jeů kamrateů an, 
qui figure dans le post-scriptum de la stèle de Práh Vihàr. 

La biographie de Divâkara, natif du pays de Vnur Dnaň dans le district de 

1. Cambodge, II, p. 213. 
2. Inventaire, II, p. 198. 
5. Art khmèr classique, p. 333. 
4. Les renvois se rapportent à la stèle de Práh Vihâr, dont les lignes coïncident à peu prés 

exactement avec celle de la stèle de Phnom Sandak pour la face A. Pour la face B, il y a 
un décalage d'une à deux lignes, provenant du fait que la stèle de Phnom Sandak compte sur 
la face A une ligne de plus que celle de Práh Vihâr (49 au lieu de 48). 
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Sadyà (deux toponymes également inconnus), appartenant à la caste ou 
corporation des karmântara (A. 8), commence sous le règne d'Udayâdityavarman II 
(A, 9-1 1). Ce roi fit appel à lui pour assurer (sans doute avec d'autres religieux) 
le culte du liňga d'or, pour qui il avait construit le temple-montagne du 
Bàphûon, au milieu de sa capitale. Udayâdityavarman II ayant régné de 1050 
à 1066, et l'installation du liňga d'or n'ayant pu avoir lieu que vers la fin du 
règne, aux environs de 1060 et plutôt un peu après, on peut en inférer que 
Divâkara était né vers 1040. Il est difficile de le faire naître beaucoup plus tôt, 
puisqu'il vivait encore après 1120, et ce n'est d'ailleurs pas nécessaire, car le 
texte dit qu'il s'était voué à l'étude dès sa jeunesse : il devait être à même, dès 
sa vingtième année, d'officier devant le liňga royal. 

Le successeur d'Udayâdityavarman II, son frère Harsavarman III, confia à 
Divâkara une fonction dont le nom a disparu dans une lacune de la stèle de 
Phnom Sandak et qui est incomplet sur celle de Práh Vihàr : ce doit être 
acâryapradhâna (A, 12-13). Puis il se rallia, semble-t-il, à la cause d'un 
nouveau venu, sans attaches avec ses prédécesseurs, qui prit le pouvoir en 1080 
sous le nom de Jayavarman VI, car c'est Divâkara qui fut choisi par celui-ci 
pour célébrer son sacre, en qualité de vrah guru. 

C'est de cette époque que date sa fortune, et son attachement à la nouvelle 
dynastie, dont il restera le conseiller spirituel pendant plus de 40 ans. Outre 
les fonctions de vrah guru, il obtint de Jayavarman VI, avec le titre de bhagavat 
puda kamraten an ta guru Çri Divâkarapaiidita, les insignes de sa nouvelle 
dignité : palanquin d'or, parasol blanc, porteurs (A, 16). De plus le roi le 
chargea, sans doute à l'occasion de son sacre, de distribuer des objets rituels en 
métal précieux, des animaux et des esclaves aux principaux sanctuaires du pays, 
et d'y faire divers travaux (A, 16-19), et lorsque le souverain se rendit lui- 
même en pèlerinage aux lieux saints de son royaume, il se fit accompagner par 
Divâkara (A, 16-19). 

Son frère et successeur, Dharanïndravarman I, fut comme lui sacré par 
Divâkara, qu'il chargea de même d'une distribution de biens de toutes sortes 
dans les temples (A, 21-25). Lorsque, à la faveur d'un coup de force, un petit- 
neveu s'empara du pouvoir en 11 13, Divâkara légitima une fois de plus une 
accession peu régulière, en conférant le sacre au nouveau roi qui prit le nom de 
Sûryavarman II (A, 26-28). L'inscription énumère ici, dans des termes qui 
rappellent de très près ceux de la stèle de Sdôk Как Thom, les diverses phases 
du couronnement : initiation (dik$à)y étude des sciences (siddhânta) et des rites 
secrets (vrah guhya), fêtes rituelles (çâstrotsavà), distribution des offrandes 
(dakfiva) (A, 28-33). 

C'est sur ce dernier point que l'inscription de Phnom Sandak et de Práh 
Vihàr éclaire de la façon la plus intéressante le passage parallèle de la stèle de 
Sdôk Как Thom (D, 64-72). En lisant cette dernière, on pouvait en effet se 
demander si les présents offerts à Sadâçiva-Jayendravarman par 
Udayâdityavarman II étaient des cadeaux personnels, des honoraires (c'est le sens de 
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dakfinâ), ou des biens simplement confiés à Jayendravarman, à charge par lui 
de les répartir entre les principaux sanctuaires du royaume. La première inter-* 
prétation est strictement conforme aux termes des st. XCV-CXVIII du texte 
sanskrit que le khmèr paraphrase, sans préciser le point qui nous intéresse. La 
seconde peut tirer argument du fait que, d'après le texte sanskrit (st. CXIX), 
Jayendravarman distribua effectivement de riches cadeaux à Bhadreçvara et aux 
autres dieux ; elle peut aussi trouver une confirmation dans ce qui vient d'être 
dit à propos de Divâkara qui fut, sans aucun doute possible, chargé par Jaya<- 
varman VI et Dharanïndravarman I de distribuer des biens aux temples. La 
solution de ce problème nous est fournie par l'inscription de Phnom Sandak 
et de Práh Vihàr, qui montre que les deux interprétations ne s'excluent pas 
l'une l'autre. On vient de voir qu'en dehors des biens destinés au temple, 
Jayavarman VI avait remis à Divâkara les insignes de sa dignité. Sûryavar- 
man II fit de même, mais, en plus de nouveaux insignes marquant une 
promotion (palanquin à cinq têtes, deux éventails en plumes de paon à manche d'or 
auxquels il n'avait pas encore eu droit, quatre parasols blancs au lieu d'un, 
A, 29-30), il donna à Divâkara « pour qu?il les conservât » {pi duk, A, 31),. 
toute une parure en métal précieux dont les éléments sont à peu près iden*- 
tiques à ceux offerts à Jayendravarman par Udayadityavarman IL Quant aux 
objets distribués aux temples, dont rémunération fait l'objet d'un autre para» 
graphe (A, 37-40), ils sont entièrement distincts de ceux donnés à Divâkara 
a pour qu'il les gardât ». Mais, de même que Jayendravarman avait consacré 
à Bhadreçvara les biens qu'Udayâdityavarman II lui avait donnés à titre per» 
sonnel (suivant le texte sanskrit), on verra Divâkara consacrer à Çikhariçvara 
(Práh Vihâr) la magnifique parure que lui avait donnée Sûryavarman II 
(B, 1^2). Il semble d'ailleurs qu'il y ait eu là une tradition bien établie, car cet 
abandon des libéralités royales en faveur d'un sanctuaire est attesté par un 
autre document bien connu, l'inscription de Práh Nók, selon laquelle le 
général Sangrâma offrit au liňga d'or du Bàphûon le butin que voulait lui 
laisser Udayadityavarman II en reconnaissance de ses victoires '. 

De ce qui vient d'être dit, on peut conclure que, dans l'inscription de Sdôk 
Как Thorn, étudiée ci-dessus, les biens énumérés ont bien été (comme le veut 
le texte sanskrit) offerts à titre de cadeau personnel à Jayendravarman par 
Udayadityavarman IL Le roi devait d'ailleurs savoir qu'il ne les garderait pas, 
mais que se conformant à la tradition, il les déposerait dans un temple. Le 
même fait se reproduisit avec Sûryavarman II et Divâkara, mais de plus, 
celui-ci fut effectivement chargé par Jayavarman VI, Dharanïndravarman I et 
Sûryavarman II de distribuer aux temples d'autres biens qui ne lui avaient pas 
été personnellement affectés. 

On peut se demander pourquoi les rois ne remettaient pas eux-mêmes leurs 
offrandes aux lieux saints à l'occasion de ces pèlerinages (k$etràdhigamu) dont 

1. ISCC.pp. i4j, 17?. 
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il est question ici, et surtout pourquoi, sur les objets précieux distribués aux 
temples, Suryavarman II fit graver une stance de sa façon attribuant à Divâ^ 
kara le mérite de la donation (A, 40^4 1). 

Si ce n'était pas simplement pour faire bénéficier de mérites spirituels sup« 
plémentaires le guru déjà comblé de biens temporels, c'était peut-être parce 
que les donations étaient plus efficaces et procuraient aux souverains des 
mérites plus grands, si elles étaient offertes aux dieux par l'intermédiaire d'un 
saint personnage, ayant qualité pour effectuer ce « transfert » de mérites 
(khmèr : ehlaň) qui a toujours été au Cambodge le but essentiel poursuivi par 
les donateurs. 

Mais revenons à la biographie de Divâkara. 
Après les cérémonies du sacre et les cadeaux remis par Suryavarman II à 

son guru, le texte mentionne les grands sacrifices rituels (katihoma, lakfahotna, 
pitryajûa, etc.) auxquels Divakara présidait chaque année (A, 35-35) et insère 
à ce sujet une stance (yasantatilakâ) attribuée au roi (A, 35^36), marquant 
l'efficacité de tels sacrifices célébrés par un maître compétent. . 

Vient ensuite une liste de biens, remis à Divakara par le roi (A, 37), appa<* 
remment en vue de leur répartition dont il est question immédiatement après 
(A, 38-40). Les objets précieux destinés à cette distribution portaient gravés 
une stance (yasantatilakà), également attribuée au roi (A, ^^i), spécifiant 
que cet objet était offert en 1038 c. (irn A. D.) à Paçupati par Divâ-r 
kara, guru du roi Suryavarman. La date, postérieure de trois ans au sacre, 
montre qu'il ne s'agit pas d'une distribution effectuée juste au moment de 
l'avènement. Si elle est néanmoins en relation avec la cérémonie du sacre, 
il faut en conclure soit que celle-ci s'étendit sur plusieurs années, soit que la 
distribution pouvait être faite avec quelque retard. 

Le texte passe ensuite en revue les travaux effectués par Divakara dans 
divers temples, les donations qu'il y fit, et les services de prestations ou de 
fournitures qu'il y institua. 

A Bhadreçvara, qui doit ici désigner Wat Ph'u, il creusa une pièce d'eau à 
laquelle il donna son nom, sans doute le grand bassin situé à l'est de la chaussée 
d'accès, et fonda un âçrama auquel il affecta des villages, des fournitures et du 
personnel (A, 42-44). 

A Çikharïçvara, c'est-à-dire au Práh Vihâr, il érigea des statues, et offrit 
des villages dont l'abornement est donné en détail sur la seconde face de la 
stèle de Práh Vihâr (B, 23-57), à la suite du texte commun, avec la liste des 
esclaves attachés à ces villages et affectés sans doute au service de Yâçrama 
dont il est fait ensuite mention (A, 47-48). Les objets précieux offerts au dieu 
Çikharïçvara par Divakara comprenaient entre autres la parure d'objets pré* 
cieux qu'il avait reçue du roi comme honoraire lors de son initiation (B, 1-2, 
cf. supra A, 30-32). En outre, il offrit au temple un dais d'or, revêtit de 
plaques de bronze le sol du pràsàt, donna au temple toute une vaisselle en 
métal précieux, fit chaque année recouvrir d'étoffes les tours, les coure et la 
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chaussée, et distribua des honoraires à tout le personnel du temple, depuis le 
professeur jusqu'aux pins humbles serviteurs (B, 3-6). 

A Çivapura Danden, c'est-à-dire à Phnom Sandak, Divâkara fit des dona* 
tions identiques (B, 7-12), mais ne comprenant pas, cela va de soi, la parure 
d'or reçue à titre personnel, qu'il avait réservée au sanctuaire de Práh Vihâr. 
Les limites des villages offerts et la liste des esclaves sont inscrits sur la seconde 
face de la stèle de Phnom Sandak (B, 21-55) à la suite de l'inscription 
commune. 

A Câmpeçvara, peut-être Pràsàt Kôk Pô, des donations analogues sont 
mentionnées très brièvement sans aucun détail (B, 12-13). 

Le paragraphe suivant (B, 13-16) est assez curieux. Il se rapporte à ïçva- 
rapura, Bantày Srei, dont la fondation est rapportée au vrah guru de Jayavar- 
man V (B, 14), en complet accord avec les résultats obtenus par les recherches 
épigraphiques *. Les biens sacrés, terres et esclaves, avaient été dilapidés par le 
« respectable » (pâdamula), chef ou gardien, et lorsque Suryavarman II offrit 
le temple à Divâkara, celui-ci dut les racheter et restaurer le culte qui était sans 
doute tombé en désuétude. 

Le passage suivant (B, 17-20) fait allusion à des événements qui nous 
échappent. Il s'agit des terres qui semblent avoir été confisquées à divers guru 
qui s'étaient rendus coupables de quelque faute. Divâkara obtint du roi qu'elles 
fussent restituées à leurs anciens possesseurs. * 

Le dernier paragraphe (B, 20-22) rapporte qu'en 1041 ç. (= 11 19 A. D.), 
qui fut, comme on l'a vu, l'année même de l'érection des stèles de Phnom 
Sandak et de Práh Vihâr, Suryavarman II fit procéder à des travaux 
d'aménagement et d'embellissement au village natal de Divakara qui devait être alors 
octogénaire. 

Ici se termine le texte commun. Comme il a été dit plus haut, chacune des 
deux stèles donne ensuite les limites des villages et la liste des esclaves offerts 
au temple où l'inscription était placée. 

La stèle de Phnom Sandak n'a pas d'inscription sur ses petites faces. Celle de 
Práh Vihàr porte sur l'une d'elles (C, 1-7) une formule d'imprécation, en 
partie ruinée, qui était conçue dans les formes ordinaires. Sur l'autre petite 
face, elle donne deux post-scriptum dont le principal intérêt est de montrer 
qu'entre 1041 ç. (1119 A- D.) et 1043 ç. (1121 A. D.), Divâkara fut promu à 
la dignité de dhûli jeu kamraieň ait. C'est en effet le titre que lui donnent ces 
deux textes, dont le premier (D, 1-10), après une date ruinée, mentionne un 
ordre de Suryavarman II, peut-être relatif à cette promotion, et dont le second 
(D, n-23), daté 1043 ç. (1121 A. D.), rapporte l'achat par Divâkara de deux 
terres qu'il offrit au Çivalinga de Vnur Dnaň, son pays natal. Ce lhiga, qui 
est qualifié de katnrateň jagat, devait être un liňga « personnel », comme le 
Jayendravarmeçvara de la stèle de Sdôk Как Thom. 

1. BEFEO, XXIX, p. 229 et suiv. 
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Dans les pages qui vont suivre, on donnera d'abord le texte commun I suivi 
de sa traduction, puis le texte particulier à la stèle de Phnom Sandak % qui ne 
comporte pas de traduction puisqu'il donne seulement des limites de villages 
et des listes d'esclaves, enfin le texte spécial à la stèle de Práh Vihâr, dont 
seules les parties gravées sur les petits côtés ont fait l'objet de traductions. 

TEXTE 

I [(i)] y — v v namo namas te 
sahasrakotyarvvu[daço namas te] 

[(2)] w_w w_v/_ptu 
sravantikâsrota[saman namas tej 

[(3)] LIO4I Ça^a paficami — çrâvana. candravàra nu vra]h pâda kamrateň aň 
çrïsûryyavarmmadeva sta[c anau nà vrah £ra[4]lâ ta - vrah kamrateň aň vràh- 
mana kamrateň an] râjakula râjaputra mahâmantri senàpati [vrah kamrateň а[$]п 
gunadosadarçi ta pvan anak saňjak khloň glân ta pvan anak] saňjak khloň vrah 
lamvân phoň sya[ň ta gàl pi bhagava/ />â[6]da kamrateň aň ta guru çrïdivâka- 
rapandita chlaň havirvvâda * vrah pâda kamrateň] an çrïsuryyavarmmadeva 
sta[c euh le [7] vrah] lek vrah aňjali pandval 
pre sthâpanâ pra[çasta neh o 

bhaga[&]vat padá kamrateň aň ta guru çridivàkarapa]n4ita sruk vnur dnaň 
visaya sadyâ varna karmmântara triní [uditodi/д [9] - - va vayah] guh 
ryyan paryyan iss âgama phoň tlivé iss tapah phoň o 

Ivah ta ràjya [vrah pâda kamrateň aň çri u[io]daj(io)yâdityavarmmadeva ta 
svey ràjya nu 972 çaka pi sthâpanâ kamrateň afi suvarna[liňga - 
[11] pi] (11) duk arcana bhagavat pâda kamrateň aň ta guru çrïdivàkarapan- 
dita gi ti aňje[ň arcana 0 

Ivah ta râjya vrah pàda] [(12)] kamrateň aň çrïharsavarmmadeva bhagavat pâda 
kamrateň aň ta guru çri[divàkarapan4ita gi ti aňjeň />ra[i3]dhuna 
gàl] nâ catvàrï 0 

Ivah ta ràjya vrah pâda kamrateň aň çrijaya[varmmadeva svey vrah dharm- 

1. Pour la transcription de ce texte, établie en collationnant les deux inscriptions, les 
conventions suivantes ont été adoptées : 

les numéros des lignes de la stèle de Phnom Sandak sont entre parenthèses, et ceux des - 
lignes de la stèle de Práh Vihâr entre crochets ; lorsque le début des lignes coïncide, le numéro 
est à la fois entre parenthèses et entre crochets ; 

les parties du texte entre crochets ne sont lisibles que sur la stèle de Práh Vihâr ; 
les parties restituées ex nibilo so:it eu italiques. 
2. Dans la transcription de ce texte et de celui de la stèle de Práh Vihâr, tous deux disposés 

sur plusieurs colonnes, le rang des colonnes de gauche à droite est indiqué par un chiffre 
romain. Les lignes sont numérotées à la suite de celles de la face sur laquelle l'inscription est 
gravée,- 

3. La lecture de ce mot très effacé est incertaine. 
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hmràjyd pi pfâs - - - - [14] safvvayogya ta jâ] vrah guru tu nu thvt rajâbhiseka 
homa ta vrah [yajňa phoň bhagâvat padá kamřateň aň ta guru çrïdivâka[i5]ra> 
pandita gi ti aňjeň ju] vrah guru thve râjâbhiseka [horoa ta vfah yajňa phoň 
oy nâmâ bhagâvat páda kamrateň âfi ta [16] gum çrïdivàkarajpanditâ [prasâda 
hemadolâ pi jih sitâtapatra nara ti pre anak chattradhâra gi ta sen prasâda sarv- 
vadra[i7]vya ta damjnepra khâl mâs vâna va[t khlâs pratigraha tamryya aseh - 
khňum nu dâsï aval ta bhagâvat pâda kamrateň aň ta guru] (18) çrïdi[ 1 8Jvâka- 
rapan4ita jvan sap deva[tâksetra phoň thve yajňa i/frâpanâ jyak travân oy dâna 
dravya ta damnepra khâl mus] [(19)] vat khlâs pratigraha tamryya aseh khňum 
ta [vrâhmana pandi/л sap bhâga nu anak ta dïnânâtha phoň ta gi man vrâh pada 
kamrate][(2o)]ň aň çrïjayavarmmadeva stac ksetràdh[igama tîrthâ --- 
dau kamrateň jagat çrïcâmpeçvaru bhagâvat pàda kamra](ži)te[2i]ň aň ta guru 
çrïdivâkarapandita gi ti anje]ň dau ta sap devatâksetra phoň 0 

lvah ta râjya vrah pâda] (22) kamra[22]teň an çridharanmdravarmmadeva ta 
jà vrah aryám vrah pâda [kamrateň an çrïjayavarmmadeva bhagâvat pàda kam- 
rateâ] (23) а[2з]й la guru çrïdivâkarapandita gi fa ja vrah guru thve ràjâbhb 
seka homa ta vra[h yaj]fia phoň prasâda sa[rvvadravya aval ta bhaga](24)vat 
pà[z4]da kamrateň aň ta guru çrïdivâkarapandita jvan sap devatâksetra phoň 
thve yajňa jyak tra[vân sthâpanà o](25)y dâ[25]hâ dravya ta damnepra khâl 
ms vat khlâs pratigraha tamryya aseh khňum ta vrâhmana pandita sap bh[âga 
nu anak dïnâ](26)nâtha pho[26]ňo 

lvah ta 1035 çaka pi vrah padá kamrateň aň çrisûryyavârmmadevà ta jà vrah 
eau mátrpa[ksa vrah pâda kamra](27)teň aň [27] çrïjayavarmmedeva nu vrah 
pàda kamrateň aň çrïd háraní ndravarmmadeva svey vrah dharmmarâ[jya anjeň 
bhagâvat pâ](28)da kamra[28]teň aň ta guru çrïdivakarapan4ita ju vrah guru gi 
ta thve râjâbhiseka man vrah pâda kamra[teň an syaň ' thve vrah (29) dïksâ 
ryya[29Jn iss siddhànta phoň ta damnepra vrah guhya thve çâstrotsava phoň 
oy daksinâ roh ta 0°)s °У [3°] hemadolâ pancaçïra pi jih oy 
mâyûra kanakadanda vyar sitâtapatra pvan ♦ (3 i)tâm sarvva[3 1] 
ratna ta gi pi duk ta damnepra makuta kundala karnâbharana keyúra kaňkaná 
kanthî udaravandha [aňgu](32)li[32]yaka navarama vána vat 
khlâs pratigraha сок chlyak khâl mâs graloň tai canhvay [nu] -------- 

(ЗЗ) ta [ЗЗ] bhagâvat pâda kamrateň an samavarna ti tâk amvi ta vrah 
kralâ glaň sap thňaí syaň anak râjakâryya ^a(34)gava[34]t pàda 
kamrateň aň gi ti aňjeň thve vrah kotihoma vrah laksahoma vrah [homa 
vrah pitryajňa vrah - - ] (35) yajňa [35] sap samvatsara gi roh vrah çloka vrah 
pâda kamrateň aň çrisûryyavârmmadevà o 

II - - d 2 gu[ror hutavahe haviraímtir ya][O6)]t ' 
samyagvidher vividhâvrstibhavam praçasyam 

1. Lecture incertaine. 
2. L'estampage semble porter yâvad, mais l'absence du corrélatif tâvad dans la seconde partie 

de la stance rend cette lecture d'autant moins vraisemblable que le texte comporte déjà le 
couple yat-lat. 
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sasyayá tad vidhividhàv iha kotihome 
kotir hu[tis suvidhivat kurute grâsiddhyai //] 

[(37)) °У vrab dàna sarvvadravya mâs pràk ratna vána vat khlás pratigraha sruk 
dâsadâsï tamryya [aseh vrah go kapilâdi aval 0 та[з8]п bha](38)gavatpâda kam-, 
rateň aň ta gum çrïdivâkarapanijita thve ksetràdhigama pi jvan dravya ta de[va- 
ták§2tra phoň damnepra [39] kamrate](39)ň jagat çribhadreçvara gi rohh vrah 
çloka vrah páda kamrateň aň çrïsuryyavarmmadeva d[uk pi pre car ta hema- 
do[4o]lâ phofi ' nu] (40) dravya ta rohh noh phon pi jvan ta devatâk§etra 
phoň sap anle 0 

III yasy[ânjalihradaruhàm iva bodhanàya] 
[(4 i)J çnsûryyavarmmabhuvaneçvaramurddhamaulim 
pàdah patan paçupatati vasuvahnikhendu* 
bhiç [çrïdivâjkara idam snmanuvya[tânït // 

(42) bhagava](42)t páda kamrateň aň ta guru çridivâkarapandita jyak danle ti 
hau çrïdivâkaratatâka anau kamrateň jagat [çrîbha[43]dreçvara sa](43)ň âçrama . 
duk dâsadâsï ta gi jvan sruk madhyamadeça sruk tankàl nu cam[nat bhâga] 
nava noh nu [dâsadàsï srà [44] thve camnâm ka](44)lpana roh ta pânjiya 
neh ranko paryyaň vrah vasana [dyân dhûpa kriyâ sraň] rmmârn camryyàn 
[smevya turyya chmâp vňya arca[^]na pratidinao] 
(45) nu kamrateň jagat [çrï çikharïçvara daň] bhagavat pàda kam- 
ra[teň aň ta guru çndivâkarapa[46]n(}ita sthupa](4é)nâ kamra[teň aň ta rám 
suvarnapratimá] - - kanloň ka[mrateň aň jvan dravya . 
[47] çambhugrâma bhavagrâma jyak danle sap sruk saň â]çrama duk 
dàsadàsi [jvan dravya ta gi thve camnàm roh ta pânjiya [48] neh ranko paryyaň 
vrah vasana dyân dhupa kriyâ sraň rmmârn] camryyuň smevya turyya chmâp 
vňya arccana [pratidina dravya ti bhagava[B, i]t pàda (49) kamrateň aň ta guru 
çrïdivàkarapandita jvan ta] kamrateň jagat çrïçikharîçvara thnim suvarna[koça 
makuta kundala keyûra [2] kaňkaná kanthi (B, 1) udaravandha kaňcí núpura 
pàduka ta tâm sarvvaratna ta gi ti vrah páda ka]mrateň aň çrïsûryyavarmmadeva 
oy dâ[na nà thve [3] vrah diksà hemavitána (2) ti chlák padma tám sarvvaratna 
tas phdai vrah prásáda kaňsa]maya jvan khâl mâs aňgulíyaka ratna vána vat [4] 
khlás pratigra[ha tamryya aseh daň (3) jumsáy sitacchattra padigah dlah kun- 
tiká kadáha] dlah aň svok dop phnáň canlyâk asankhyà tàs [5] vrah prâsâda 
vrah praňgana [phoň vrah thnal (4) dau lvah kralà tût srú nu ca]nlyak sap 
samvatsara 0 oy daksiná vrah kamrateň aň [6] adhyápaka vrah kamrateň aň ta 
siň pratipa[ksa vrab sabhâ (5) khloň visaya puru$âdhi]kzra purusa pamťe phoň 
strí pamre phoň sap varna [7] sap samvatsara 0 

nu kamrateň jagat çivapura danden man s - í - - (6) [^rw]k 
caraň sruk tvaň jeň sruk khcom jyak danle [8] saň àçrama duk dâsadâsï aval 

1. Lecture incertaine. 
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jvan sarvvadravya camnàm ti [càm pra(7)titidina rmmâm camryyân smevjya 
turyya ranko paryyaň vrah vasana dyân dhupa kri[9]yà sraň catussneha vňya 
nu arcana chmâp vňya dravya ti jvan khál m[us (8) aňgulíyaka ratna vána vat] 
khlas pratigraha tamryyaaseh daň sitacchattra [10] jumsày padigah dlah kuntiká 
kadáha dlah áň svok dop phnaň canlyàk asaň(9)[khya tas vrah prásada vra]h 
praňgana vrah thnal nu canlyâk 0 [i i] oy daksina vrah kamrateň aň adhyâpaka 
vrah kamrateň aň ta siň pra(io)[tipaksa vrah sabhà khloň visaya] purusádhi- 
kara purusa [12] pamre strï pamre phoň sap varna sap samvatsarao 

ná kamrateň jagat çrïcàmpeçvara (n) [bhagavat padá kamrateň aň ta guru 
çrî]divàkarapandi[i3]ta jau bhumi cat sruk saň àçrama duk dâsadâsï ta gi thve 
camnâm roh ta pânjiya ti cà(i2)r praçasta o 

nà kamrateň jagat ïçvarapu]ra man arrive [14] kamrateň aň vrah guru ta 
ràjya vrah pàda kamrateň aň paramavïraloka ti vrah (13) [pâda kamrateň aň 
çrïsuryyavarmmadeva oy] viň [15] ta bhagavat pâda kamrateň aň ta guru çrïdi- 
vàkarapandita man aval bhumi khfium devátá noh (14) [ti pàdamula lak pi cây 
ta anya bhaga][i6]vat pâda kamrateň an ta guru çridivàkarapandita loh 
iss viň thve devasthâna nu çivapujà (15) [devatà noh ru kala kamrateň aň [17] 
vrah gu]ru viň 0 

ri ampâl sruk nu kula kamrateň aň ta paramaguru phoň ta màn dosa dam- 
ne[pra sruk (16) vrai slâ kula kamrateň an [18]-- děva o sruk kantiň 
kula kamrateň aň ta guru kantiň ti kamrateň phdai karom [jvan ta vrah dau 
bhagavat (17) padá kamrateň aň ta guru fndw#[i9]karapandita dval vrah 
kamna ta paramapavitra vrah pâda kamrateň [aň çrïsûryyavarmmadeva (18) 
loh iss cuň nu anak ta mân dosa * - -[2o]rna] viň ru ti kroy o 

1 04 1 çaka gi nu vrah pâda [kamrateň aň] çrïsûryyavarmmadeva pandval pre 
(i9)[çilpi râjakàryya eka do trinî catvâ[2ijri nu anak] visaya sadyâ dau thve 
sruk vfnur dnaň nu devajsthàna noh pi leň ta santâna ti kroy coň prâ(2o) sâda 
jyak danle n va[22]n] kamveň [jum sruk pit] ampeň ta 
[phoň nu kuti pada kralà rám - - kamluň mattavârana krau kamluň nup 

phoň o] 

TRADUCTION 

I. Hommage à toi Hommage à toi, mille fois, dix mille fois, dix 
millions de fois : .... comme le courant d'une rivière, hommage à toi : 

(3-7) En 104 1 çaka, cinquième jour de la lune de Çrâvana, un lundi, 
S. M. Çri Sûryavarmadeva se trouvait dans la salle ....', les seigneurs 
brahmanes, les seigneurs membres de la famille royale (rájakula), princes (râjapu- 

I. Kralà, littéralement « aire», désignait les différentes salles ou chambres du palais : krald 
pbdatti « chambre à coucher », kralâ arcana « salle de culte », kralà homa « salle de Poblation », 
kralà Vavaň (?). Plus loin (dernière ligne), on rencontrera kralà rànt « salle de danse ». 
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tra), grands conseillers, généraux, les quatre seigneurs inspecteurs des qualités 
et des défauts1, les quatre Anak Saňjak, chef du Trésor royal, les Anak 
Sanjak chefs du Vrah Lamvân % tous étaient réun'rs en audience }, au moment 
où le vénérable seigneur Guru Çrï Divâkarapandita devait prononcer la formule . 
de l'oblation4. S. M. Çrï Suryavarmadeva descendit sur ... faisant l'anjali *, 
ordonna d'ériger cette stèle inscrite 6. 

(8-9) Le vénérable seigneur Guru Çrï Divâkarapandita, du pays de Vnur 
Dnaň, dans le district de S.idya, de la secte des Karmântara de troisième 
catégorie 7, versé dans la science révélée . . . (depuis sa) jeunesse, n'a cessé 
d'apprendre et d'enseigner tous les textes sacrés (agarna) et de pratiquer toutes les 
ascèses. 

(9-1 1) Sous le règne de S. M. Çrï Udayàdityavarmadeva qui monta sur le 
trône en 972 çaka(io5O A. D.), lorsque (le roi) érigea le K. A. Suvarnaliňga 8 
... pour le livrer au. culte, le vénérable seigneur Guru Çrï Divakarapanciita 
fut invité à célébrer le acuité 

(11-13) Sous le règne de S. M. Çrï Harsavarmadeva, le vénérable seigneur 
Guru Çrï Divâkarapandita fut invité à (assumer les fonctions de) président 
(pradhâna) . . . avec rang de préséance 9 dans la quatrième catégorie. 

(13-19) Sous le règne de S. M. Çrï Jayavarmadeva, lorsque, à l'occasion de 
son accession à la sainte royauté, (il chercha un religieux) susceptible en tous 
points de remplir les fonctions de Vrah Guru pour célébrer le sacre royal et 
faire les oblations dans tous les sacrifices, ce fut le vénérable seigneur Guru Çrï 
Divâkarapandita qui fut invité à remplir les fonctions de Vrah Guru pour 
célébrer le sacre royal et faire les oblations dans tous les sacrifices. (Le roi) lui- 
conféra le titre de « Vénérable Seigneur Guru » (bhagavat pâda kamraieň an ta 

1. Aymonier comprend qu'il s'agit du quatrième (des ministres), donc d'un seul personnage, 
mais par analogie avec les quatre chefs du Trésor cités ensuite, je crois qu'il faut traduire comme 
je le propose. Cette interprétation est d'ailleurs confirmée par le bas-relief de la galerie 
historique d'Ankor Vát {Mim. Arch., BEFEO, pi. 526) où l'inscription : vrai? kamrateň aňguyadosa. 
ta pvan se rapporte à un groupe de quatre dignitaires. 

2. « Service », dont la fonction reste à déterminer. 
3. Gal, mod. kal, « rendre visite au roi, assister à l'audience royale ». 
4. Le texte n'est pas sûr. Au lieu de havirwâda, on pourrait peut-être lire : girwàda, « éloge, 

panégyrique ». CblaA, « traverser » étant l'expression consacrée pour une cérémonie 
comportant un transfert de mérites, ou pour une inauguration, la lecture havirvàda (bien que le mot ne 
se trouve pas dans les lexiques) est plus vraisemblable. . 

5. Ces mots ne se rapportent pas nécessairement à des gens qui seraient nommés dans 
la lacune, car la st. HI, infra, montre le roi lui-même prosterné et faisant l'anjali devant le 
Guru. 

6. Sur ce sens de praçasta, cf. G. Cœdès, Inscr. du Cambodge, II, p. 1 12, n. 1. 
7. Sur karmântara, cf. Ibid., p. 62, n. 8. 
8. 11 s'agit du liňga d'or, pour qui Udayâdityavarman II avait édifié le Bàphûon au centre de 

sa capitale, et à qui Sangrâma, après ses victoires, consacra le butin que lui avait laissé le roi 
(BEFEO, XXXI, pp. 18-25). 

9. Littéralement : « assistant à l'audience ». Il faut sans doute restituer âcârya pradhâna. 
École Française d'Extrême Orient. 10 
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guru) l Çrï Divâkarapandita. Il daigna lui offrir un palanquin d'or pour se 
déplacer, un parasol blanc, et des serviteurs porteurs de parasol pour porter * 
(le palanquin). Il daigna remettre toutes sortes de biens à savoir * : bols d'or, 
coupes à pied, coupes, aiguières *, crachoirs, éléphants, chevaux, esclaves 
hommes et femmes au complet ', au vénérable seigneur Guru Çn Divâkara- 
pandita pour qu'il les offre à tous les temples, fasse des sacrifices, des érections 
(de statues), creuse des pièces d'eau et distribue des biens à savoir : bols d'or, 
coupes, aiguières, crachoirs, éléphants, chevaux, esclaves,, aux brahmanes et 
aux pandits de toute catégorie, aux pauvres et aux abandonnés, dans les 
(temples). 

(19-21) Lorsque S. M. Çrï Jayavarnudeva allait en pèlerinage aux temples 
et aux lieux saints ... alla à K. J. Çrï Câmpeçvara 6, le vénérable seigneur 
Guru Çrï Divâkarapandita fut invité à aller faire (des sacrifices ?) dans tous les 
temples. 

^21-25) Sous le règne de S. M. Çrï Dharanîndravarmadeva, frère de S. M. 
Çrï Jayavarmadeva, le vénérable seigneur Guru Çrï Divâkarapandita remplit 
les fonctions de Vrah Guru pour célébrer le sacre royal et faire les oblations 
dans tous les sacrifices. (Le roi) daigna remettre toutes sortes de biens au véné* 
rable seigneur Guru Çrï Divâkarapandita pour qu'il les offre à tous les temples, 
fasse des sacrifices, creuse des pièces d'eau, fasse des érections (de statues), 
distribue des richesses, à savoir : bols d'or, coupes, aiguières, crachoiiSj 
éléphants, chevaux, esclaves, aux brahmanes et aux pandits de toute catégorie, 
aux pauvres et aux abandonnés. 

(26*28) En 1035 çaka (1113 A. D.), lorsque S. M. Çrï Suryavarmadeva, 
petit-neveu en ligne maternelle de S. M. Çrï Jayavarmadeva et de S. M. Çrï 
Dharanîndravarmadeva, accéda à la sainte royauté, il invita le vénérable 
seigneur Guru Çrï Divâkarapandita à remplir les fonctions de Vrah Guru pour 
célébrer le sacre royal. 

(28-33) Alors Sa Majesté accomplit la suinte initiation (vrah dïksâ), étudia 
toutes les sciences (siddhànta), à commencer par la science secrète (vrah guhyd), 
célébra toutes les fêtes rituelles (çastrolsava), donna des offrandes 

1. Ce titre n'était pas spécial à Divâkara. On le trouve, à la même époque, porté par deux 
autres religieux : le bliagavat pàda kamrateň an ta guru Vidyàvàsa (Phnom Aksar, K. 595) et le 
bhagavat pàda k. a. ta guru Lampeň (stèle de Trapln Don On, K. 254). 

2. Sen, mod. seň, « porter à deux en appuyant sur l'épaule la perche soutenant le fardeau ». 
3. Dans la liste qui suit, et dans celles qui viennent plus loin, l'emploi du pluriel est 

arbitraire ; certains objets peuvent avoir été unique*. 
4. Bien que le mot vana ne porte nulle part le virama sur le second caractère, il ne semble 

pas que ce soit un terme sanskrit. Je l'identifie à mod. (•an « coupe à pied. » Sur vat khlâs 
cf. Inscr. de Sdók Как Thorn, face D, 1. 17. 

5. Damnepra, au début de l'énumération, a le sens de « commençant par », et aval, à la fin, 
celui de a tout, au complet ». 

6. Le nom de Câmpeçvara a été porté par divers lieux saints, notamment par le sanctuaire de 
Pràsàt Kôk Pô, au Nord de Bàrày occidental d'Ankor. 
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conformément à . . . ., donna un palanquin d'or à cinq têtes pour se déplacer^ 
deux éventails de plumes de paon à manche d'or, quatre parasols blancs, .... 
incrusté de pierres précieuses pour qu'il les conserve, à savoir : tiare, anneaux 
d'oreille, ornements d'oreille, anneaux de bras, bracelets, colliers, sautoirs, 
. ... bagues aux neuf joyaux, coupes à pied, coupes, aiguières, crachoirs, cok 
chlyak \ bols d'or, graloû tai, canhvay * et ... au vénérable seigneur Guru, 
(objets) de même nature que ceux qui sont déposés hors de la salle du Trésof 
chaque jour, et que les fonctionnaires . . . . * 

(34-36) Le vénérable seigneur Guru a été invité à célébrer le Vrah Koti- 
homa, le Vrah Laksahoma, le Vrah ...homa, le sacrifice aux mânes des 
ancêtres (pitryajňa), le sacrifice . * . , tous les ans, suivant la sainte stance de 
S. M. Çrï Sûryavarmadeva : 

IL « Ce que l'oblation versée dans le feu, par le Guru appliquant correc- 
« tement la règle,- produit d'excellent pour les céréales, comme résultat de 
« multiples ondées, ses dix mille oblations à l'occasion d'un Kotihoma con- 
« forme à la règle le produisent ici pour la réussite suprême, conformément 
« à la bonne règle *. » 

(37) (Le roi) donna en présent toutes sortes de biens, de l'or, de l'argent, 
des pierres précieuses, coupes à pied, coupes, aiguières, crachoirs, villages, 
esclaves hommes et femmes, éléphants, chevaux, vaches sacrées de couleur 
brune et autres, au complet. . 

(38-41) Alors le vénérable seigneur Guru Çrï Divâkarapandita accomplit un 
pèlerinage pour offrir des biens à tous les temples, à commencer par K. J. Bha- 
dreçvara ', suivant la sainte stance que S. M. Çrï Sûryavarmadeva a composée 
pour être gravée sur tous les palanquins d'or et toutes les richesses énumérées 
ci-dessus destinées à être offertes à tous les temples en tous lieux. 

III. « Çrï Divàkara* dont le pied est posé sur le diadème ornant la tête de 
« Çrï Suryavarman, maître du monde, comme pour y faire épanouir le lotus 
« de l'anjali, a donné ceci à Paçupati dans (l'année marquée par) la lune 
« (= 1), le ciel (= 0), les (3) feux et les (8) Vasu 6. » 

1. Сок, mot de sens inconnu. Chlyak peut correspondre à mod. sliek « vêtir les membres 
inférieurs ». On notera toutefois que dans ce texte le dérivé bien connu canlyàk, « vêtement, 
étoffe », est écrit avec un à long. 

1, , Mots de sens inconnu, figurant dans d'autres inscriptions, dans un contexte analogue. _ 
3. Il est assez difficile de deviner ce que contenait cette lacune. 
4. Le sens de cette stance semble être le suivant : une simple oblation du GurU pouvant 

provoquer la pluie, un Kotihoroa célébré par lui produira un résultat dix mille fois plus important, 
la « réussite suprême я devant sans doute s'entendre ici de l'émancipation, de la délivrance 
finale. 

5. Ce nom a été porté par plusieurs sanctuaires, mais il s'agit certainement ici du temple de 
Vât Phu, qui était, de la part des rois de la dynastie fondée par Jayavarman VI, l'objet d'une 
dévotion assidue ainsi qu'il ressort de la stèle K. 366 (Aymonier, Cambodge, II, p. 162). 

6. 1038 ç. — 11 16 A. D. 
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(42-44) Le vénérable seigneur Guru Çri Divakarapanijita a creusé la pièce 
d'eau nommée Çrî Divakaratatâka ' dans (le temple de) K. J. Bhadreçvara, a 
fondé un âçrama, y a placé des esclaves hommes et femmes. Il a offert les 
villages de Madhyamadeça, de Tankâl et les portions de défrichement 
afférentes *, ainsi que des esclaves hommes et femmes .... 11 a institué un service 
de fournitures suivant cette liste : riz décortiqué, huile ', étoffes sacrées, 
cierges, encens, nécessaire de l'ablution, danseurs, chanteurs, bouffons4, 
musiciens, récipients à fleurs * pour le culte, quotidiennement. 

(45-48) A K. J. Çrî Çikhariçvara 6 , le vénérable seigneur Guru Çrî 
Divakarapandita a érigé le Seigneur qui danse, image d'or 7 la défunte 
reine (kanlon kamratetï an) 8. Il a offert des biens les villages de ... 
(Çambhu)grâma, Bhavagrâma 9 ; il a creusé des pièces d'eau dans tous les 
villages . . . , fondé un àçrama, placé des esclaves hommes et femmes, offert 
des biens et institué un service de fournitures, suivant cette liste : riz 
décortiqué, huile, étoffes sacrées, cierges, encens, nécessaire de l'ablution, danseurs^ 
chanteurs, bouffons, musiciens, récipients à fleurs pour le culte, 
quotidiennement. 

(48-B 3) Les biens que le vénérable seigneur Guru Çrî Divàkarapandita a 
offerts à K. J. Çrî Çikharîçvara (comprennent) les ornements : — gaine (koça) 
d'or, tiare, anneaux d'oreilles, anneaux de bras, bracelets, colliers, sautoirs, 
ceintures, anneaux< de chevilles, sandales, ornés de pierres précieuses, — que 
S. M. Çri Suryavarmadeva (lui) avait donnés à l'occasion de son initiation IO, * 

1. C'est probablement le grand bassin situé à l'est du temple et qui semble postérieur à 
la terrasse d'accès au monument (H. Parmentier, Art khtnèr classique, pp. 213-214). - 

2. Camnat (de cat, mod. cat « arranger, disposer ») désigne dans les inscriptions, notamment 
dans celle de Sdók Как Thorn, un établissement, un « settlement », nouvellement créé, donc un 
défrichement récent. Naya, littéralement « conduite », a pris en cambodgien le sens de 
« cause, manière, raison d'être ». Je crois comprendre que les portions de défrichement 
mentionnées ici, servaient à l'entretien des villages. 

3. Ou « beurre fondu » (ghrta). Cf. G. Cœdès, lnscr. du Cambodge, II, p. 54, n. 4. 
4. Le texte ne précise pas si la danse et le chant étaient pratiqués par des hommes ou par 

des femmes. La traduction de smevya par « bouffon » est conjecturale, et repose sur un 
rapprochement avec skt. smetavya « risible ». 

j. Chmap, nom d'agent dérivé de cáp, mod. čap « prendre, saisir» pourrait à la rigueur 
désigner un « cueilleur » (de fleurs). Mais ce sens est difficilement conciliable avec le contexte 
de la I. B 9 où le mot revient. C'est pourquoi j'ai proposé de le traduire par a objet servant à 
tenir, récipient ». 

6. Il s'agit du Práh Vihâr d'où provient une des répliques de cette stèle. 
7. Sans doute un Çiva dansant en or. 
8. Mentionnée dans l'inscr. K. 366 de Vát Phu, face A, 1. 17. C'est probablement la reine 

Vijayendralaksmï qui, d'après la stèle K. 191 de Phnom Sandak, avait été successivement l'épouse 
d'un Yuvaràja mort prématurément, de Jayavarman VI et de Dharanïndravarman I (BEFEO, 
XXIX, p. 502, n. 1). 

9. Les limites de ces villages et les noms des esclaves en provenant sont données à la fin de 
la face В de la stèle de Práh Vihâr. 
10. Ce sont les objets énumérés ci-dessus, 11. 30-33. 
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ainsi qu'un dais d'or décoré de figures de lotus et incrusté de pierres 
précieuses. 

(3-5) II a recouvert le sol des tours d'un revêtement de bronze. Il a offert : 
bols en or, bagues, joyaux, coupes à pieds, coupes, aiguières, crachoirs, 
éléphants, chevaux, étendards, parasols à étages, parasols blancs, crachoirs dlah ', 
gargoulettes 2, bassines dlah, jarres, plateaux, dop phnâû 3, et d'innombrables 
étoffes. Il a recouvert d'étoffes toutes les tours, les cours, et la chaussée jusqu'à 
l'aire où l'on brûle le paddy 4, annuellement. 

(5-7) II a donné des offrandes (dakfipà) au seigneur professeur (adhyapakd), 
aux seigneurs (religieux) qui assurent le culte (à tour de rôle) chaque 
quinzaine, à la Cour (vrah sabhà), au chef de district (khloh visaya), aux chefs de 
la population (puru$âdhikard), à tous les serviteurs et à toutes les servantes de 
toutes castes, annuellement. 

(7-10) A K. J. Çivapura Danden > ... (il a donné) les villages de Cmň, 
Tvaň Jen, Khcom 6, creusé une pièce d'eau, fondé un âçrama, placé des esclaves 
hommes et femmes au complet, et offert toutes sortes de biens. Les fournitures 
quotidiennes sont : danseurs, chanteurs, bouffons, musiciens, riz décortiqué, 
huile, étoffes sacrées, cierges, encens, nécessaire de l'ablution, quatre (sortes 
d')huile, fleurs pour le culte, récipients à fleurs. Les biens offerts sont : bols 
en or, bagues, joyaux, coupes à pied, coupes, aiguières, crachoirs, éléphants, 
chevaux, étendards, parasols blancs, parasols à étages, crachoirs dlah, 
gargoulettes, bassines dlah, jarres, plateaux, tentures, et d'innombrables étoffes. Il a 
recouvert d'étoffes les tours, les cours et la chaussée. 

(11-12) II a donné des offrandes au seigneur professeur, aux seigneurs 
(religieux) qui assurent le culte (à tour de rôle) chaque quinzaine, à la Cour, 
aux chefs de district, au xhef de la population, à tous les serviteurs et à toutes 
les servantes, de toutes castes, annuellement. 

(12-13) A K. J. Çrï Câmpeçvara, le vénérable seigneur Guru Çrî Divâka- 
rapancjita a acheté une terre, installé un village, fondé un âçrama, placé des 
esclaves hommes et femmes, institué un service de fournitures, suivant la liste 
gravée sur la stèle ". 

1. Il doit y avoir quelque différence entre pratigraha et padigah qui figurent ensemble dans 
cette liste. J'ignore le sens de dial?. 

2. Kuntikâ doit être un diminutif (d'orthographe fautive) de kuyda qui a passé en camb. 
mod. sous la forme kônti ou kanti. 

3. Mots de sens inconnu. : 
4. Sur la fête agraire à laquelle il est fait allusion ici, cf. A. Leclère, Cambodge, Fêtes civiles 

et religieuses, p. 318, et (pour le Siam), H. G. Quaritch Wales, Siamese State ceremonies, 
p. 228. 

j. Phnom Sandak d'où provient une des répliques de cette stèle. 
6. Les limites de ces villages et les noms des esclaves en provenant sont donnés à la fin de 

la stèle de Phnom Sandak. 
7. Aucune stèle de Divàkara n'a encore été retrouvée dans un des monuments pouvant 

correspondre au temple de Câmpeçvara, notamment à Pràsàt Kôk Pô. 
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(131-17) А К- J. ïçvarapura ', œuvre du seigneur Vrah Guru du règne de 
S. M. Paramavîraloka % que S. M. Çrï Suryavarmadeva a donné de nouveau 
au vénérable seigneur Guru Çrî Divakarapandita, tous les terrains et esclaves 
du temple * que le respectable (pâdamula} avait vendus pour payer d'autres 
. . ., le vénérable seigneur Guru Çri Divakarapandita les a tous rachetés, et il 
a restauré le temple et le culte çivaïte de ce temple, comme au temps du 
seigneur Vrah Guru. 

(17-20) Au sujet des villages et des domaines familiaux (kuld) des seigneurs 
Paramaguru qui avaient commis des fautes 4, à savoir le village de Vrai Slâ, 
domaine familial du seigneur . . . . deva, et le village de Kantiň, domaine 
familial du seigneur Guru Kantiň, que les rois avaient donnés aux dieux, le 
vénérable seigneur Guru Çri Divakarapandita fit appel à la grâce royale. Sa 
Majesté les racheta tous, et les coupables ... à nouveau comme dorénavant. 

(20-22) En 1041 çaka, S. M. Çrï Suryavarmadeva ordonna aux artisans 
royaux de première, deuxième, troisième et quatrième catégories, et aux 
habitants du district de Sadyâ >, d'aller aménager 6 le village de Vňur Dnaň et ce 
sanctuaire pour qu'ils relèvent dorénavant de la lignée % de construire 8 une 
tour, creuser une pièce d'eau -. . . ., entourer le village d'une enceinte, fermer 
, .. tous, ainsi que la cellule, la demeure, la salle de danse . . . dans le pavillon 
faisant saillie à l'extérieur 9, dans . . . aussi. . 

Texte spécial a la stèle de Phnom Sandak 
(suite de la face B). 

(I, 21) о paha khnet to smk (22) (23) avadhi bbfími toy 
pû(2^)rrva prasapbhumi vryak %l (25) àgneya prasap bhumi a(26) o daksina 
(27) nairti рга(28)лг/> - - к 0 paçci(29)/wa />rasap Ыш(зо)ш - - sruk 0 

1. Bantây Srëi. 
2. Il s'agit de Yajnâvarâha, Vrah Guru de Jayavarman V (BEFEO, XXIX, pp. 289-296). 
3. Littéralement : « de la divinité » (devata). 
4. Il y a là une allusion à un fait historique qui n'est pas connu par ailleurs. 
5. C'est le district dont dépendait le village de Vnur Dnaň, pays d'origine de Divâkara 

(supra, 1. A 8). - 
6. Littéralement «^faire ». 
7. C'est-à-dire la lignée de Divâkara. 
8. Littéralement « lier », d'où « assembler (des pierres ou des briques) ». 
9. Skt. mattavâraw désigne une construction ou un élément de construction faisant saillie 

(comme une échauguette d'un château fort, ou une corniche). Le mot khmèr krau, « en dehors» 
renforce le sens de ce terme technique d'architecture. 
10. « Quinzaine de la lune croissante ». . 
11. Avadhi bhutui « limites du terrain » ; toy рпгуа, àgneya, etc. a à l'est, au sud-est, etc. » ; 

prasap « toucher à, jouxter ». 



vâ(li)yavya "Па jraiou(32)//ara ïçâna. рга$а(зз)/> - - bhûmi a(34) * - 
bhumi neh (35) phoň syaň w mân gol (36) simávadhi t: 

(37"5 0 ; ' (52) teň tisa ($ 3) teň ke 
(54) 0 avadhi bhumi sruk ratna(55)ksetra. toy purvya pra(5í>)sap bhumi 

travaň thifiQ o (II, 2i) •* - 
(22) -- và(jiy)yavya 0 шага o ïçàna (24) syaň ta prasap bhumi 

ra(25)tnaksetra 0 prasap bhû(26)mi neh phoň syaň ná (27) mân gol 
simávadhi 

(28-47)- ? 
(48) © paksa rnoc * sruk tva(49)ň jeň jamnau t 0 avadhi bhû(so)mi toy 

pûrvva prasap (51) bhûmi vrah camnat o âgne(52)ya prasap bhumi vrah 
carn(53)nat satodaksina (54) prasap bhûmi tvaň jeň o (55) nairfi prasap bhumi 
ra(56)tnaksetrao paçcima pra(III, 2i)s(ip bhami ratnaksetra (22) sotováyavya 
prasa(23)p bhumi damnap - - e utta(24)ra vrah eamnat o ïçâna pra(35)sap 
bhumi vrah carnnat (26) sot o prasap bhumi (27) neh phoň syaň ná (28) mân 
gal simávadhi 

(29) teň vrau (30) teň ňe (31) loň sthira (32) teň su (33) teň hus (34) teň 
jíva (35) teň jíva (35) teň vrau (36) teň ňe (37) loň bhàgya (38) loň bhá- 
nuja (39) teň sváy (40) teň thňe lán (41) loň hâs (42) teň sam (43) (44) 
teň r - (45) teň travaň koň (46) teň u (47) teň sandak (48) teň myaň 

(49) 0 sruk khcorn jamnau 0(50) avadhi bhumi toy purvva (51) prasap 
bhumi khcom na vrah q (52) ágneya prasap bhumi (53) chpâr amvauo(54) 
daksina prasap bhumi (55) chok krvas vrah vïrà(56)çrama o nairti prasap (IV, 
21) bhûrni chok krvas vrah (22) vïràçrama soto (23) paçcima prasap bhumi - 
(24) Imes o (25) vâyavya prasap bhumi (26) khcom svět í 0 (27) uttara prasap 
bhumi khcorn (28) svět sot 0 (29) ïçâna prasap bhumi (30) khcorn svět sot 
(31) prasap bhumi neh pho(32)ň syaň ná man gol (33) simávadhi 

(34) teň so (35) teň bhàgya (36) teň sthira (37) teň çau (38) teň vaň (39) 
teň cau (40) t?ň ratna (41) teň cri (42) teň has (43) teň sán (44) loň tem 
priyaňgu (45) - г- - - (46) tefi roň (47) teň ňe (48) teň eàn (49) teň pit (50) 
teň som (51) teň gaň (52) teň bhavàn.i (53) loň dása (54) teň lac leň (55) teň 
uy (56) Ion so (V, 21) teň vrah amrta 

Texte spécial a la stèle de Práh Vihâr 
(suite de la face 3), . 

[I, 23] © paksa khnet sruk ï[24]çvaragrâma jarnnau o ava[25]dhi bhumi toy 

1. « Partout où les terrains se touchent, il y a des bornes limites ». ■ 
2. La liste d'esclaves ne semble pas avoir été gravée. 
j. « Quinzaine de la lune décroissante ». 
4. « Acquisition par troc *. 
5. Le nom de cette terre, ici et aux lignes 27 et 30, n'est pas d'une lecture certaine. 
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pûrvva pra[26]sap bhumi çambhugràma o [27] âgneya prasap bhú[28]mi vrai 
ramtval 0 daksi[29]na prasap bhûmi vrai [30] ramtval sot o nairr[3 i]ti prasap 
bhumi - - [32] [33] uttara [34] n vrai - [35] 

[36] prasap bhumi neh phoň sya[j7]ň na mân gol si[38]màvadhi « 
[39-40J [41] ten sugandha [42] ten surendra [43] loň vira [44] 

Ion dhani [45] ten prasta [46] loň suk [47] ten subhadrá [48] teň cau [49] teň_ 
dhï [50] loň praň [51-57] [II, 23] teň - - [24] loň sthira [25] teň vrau 
[26] teň bhavání [27] loň kávi [28] teň can [29] teň devakï [30] teň vrah [31- 
37] [38] teň sarasvatï [39] teň dhau [40] teň sunaga [41] teň ti- 
[42] loň vara thňe [43] Ion ráy [44] teň kantâl [45] teň sthirabhâgya [46] loň 
sthirapunya [47] teň dhán [48] loň çacï [49] loň çrïmâna [50] teň reda [51] teň 
çakunï [52] teň utpala [53] teň mâdhavï [54] ten bhek [55] teň --[56] -- 
sthirabhakti [57] [III, 23] loň vrk [24] teň navaçrï [25] teň vrau [26] 
teň roň [27] loň - - [28] teň s - - [29] teň - - [30] loň hrdaya [3 1] loň ghrta 
[32J teň - - [33] teň çrestha - - [34] ten jíva [35] teň - - [36] teň bhàgya [37]- 
loň suhala [38] Ion sampůrana [39] teň subhadrá [40] teň sumitrâ [41] teň 
ratna [42] teň ren [43] loň çrï [44] loň vyâsa [45] loň vaň [46] loň tem ramtval 
[47] loň die [48] "me loň vut [49] loň vut [50] loň - - [51] loň vrau [52] loň 
tem ullara [53] teň dip [54] loň vrk [55] teň vaň [56] teň dhan [57] teň krsná 
[IV, 23] teň cân [24] [25] teň çrï [26] loň mula [27] teň vaň [28] teň 
snam [29] teň crs [30] ten sán [31] teň vi [32]. teň ráy [33] teň bhâgya [34] 
teň dhán [35] loň - - [36] teň - - [37] loň - - [38] teň nava [39] teň yuvati 
[40J loň jen tyak 

[41J o paksa rnoc sruk [42[ çambhugràma jamnau a[43Jvadhi bhumi toy 
purvva [44] prasap bhûmi vrai - - [45] âgneya prasap bhú[46]mi dharmma 0 
daksi[47Jna prasap bhumi — [48]grâma 0 nairrti prasap [49] bhumi vrai 
ramtyal o paçcima [50] vâyavya prasap bhů[5i]mi ïçvaragrâma o uttara [52] 
ïçâna prasap bhumi vrai [53] krvas 0 prasap bhûmi neh [54] phon syaň nu 
man [55] gol simâvadhi o 

[56] teň ň [57] teň so [V. 23] loň jumvara [24] - - cau [25] 
[26] t [27] teň - - [28] loň - - [29] teň can [30J loň s - - [3 1] teň vasanta 
[32J teň sthira [33] loň s - - [34] teň - - t [35] teň - ti [36] teň [37] 
teň [38] loň [39] loň vau [40] teň vrau [41] teň ňa [42] teň i - - 
[43] loň vâp [44] teň uma [45] loň dham [46] teň vaň [47] loň kavi [48] Ion 
vis [49] teň dhan [50J Ion ghu [51] loň [52] teň myaň [53] loň mula [54] 
loň dham [55] ioň lut [56] teň so [57] loň [VI, 23] loň [24] Ion 

[25] teň vrau [26] teň [27] [28] teň ňe [29] teň vřja 
[30J [31] teň [32] teň [33] teň ňe [34J loň sam - [35] 
loň vrahma [36] tai kanprat [37] si vrah tru - ň 

[38] © avadhi bhûmi sruk[39]k bhavahráma to[4o]y purvva prasap bhu[4i]mi 
sruk vilopa [42]- 1 vilopa bhâ[43]ga mvày0 âgneya [44] prasap bhumi dharmma 
[45] ~ " o daksiňa prasap [46] bhumi choko nairrti [47] prasap bhumi cho[48jk 
- - sot o pacçi[49Jma prasap bhumi camna[5o]t kmek o váyaya [51] prasap 
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bhúmi travá[52]ň caruh o uttara is [53] ten landeň dau [54] prasap bhúmi viň ° 
[55]ïçâna prasap bhujjejmi suvarna harlam [57] prasap [VIL 23] 
bhumi neh phoň [24] syaň nu màn go[25]l simávadhi 0 [26] ten vrai kandiň 
[27] Ion vrau [28] ten tamvaň jú [29] ten myaň [30] ten çrï [31] Ion so [32] 
ten - - [33] Ion gandha [34] ten uma [35J teň vrau [36] ten - - [37] loň su - - 
[38] teň ro [39] teň - - [40] teň - - [41] teň lo [42] teň dbán [43] teň so [44] 
loň - àti - [45] teň dep [46] teň phkáy [47] loň draks.i [48] teň sam o teň su - 
[49] loň pá o teň nam [50] si vára khci o taî mâgha [51] si mâgha o si sundhar 
[52] si kansak 0 tai kante[53]n 0 si kaňcan 0 tai [54] thyâk o tai khmau o si 
svá[55]ň o tai ame — o tai — [56] si kansam 0 tai — [57] 

[1] - - anak [2] .ryaň paripâlana сат[з]и)7*г praústhá - - 0 
anak [4]ио^ svey svarggâpavargga o ri ta cicâ[5])- çilastamhha. neh anak noh dau 
[6] ta úřm/гшсапагака taráp vrah cznâr3[j]ditya man ley // o // 

D 

[1] çaka [2] ket pusya [3] naksatra - - ' mvày antva[/\\i\ 
dik mvây vinádika pi thmâ [5J âlaya gi nu vrah padá kamrate[ň] aň cri- 
súryyavarmmadefa /)ú([7]ndval dhůli ]eň kamra[8\teň aň çnàivâkara- 
paňdita [9] - - - sarvadravya - - dafo*"[io]nâ 

[11] 0 1043 Çaka [I21 navami ket mâgha vudhavára [13] gi nu dhuli jeň 
kamrateň [14] aň crïdivâkarapandita [15] jauv bhûmi anle mvây hau [16] 

karol cyah saň go[i7]l jum duk jmah rudràlaya [18J jvan ta kamrateň 
jagat [19] civaliňga vnur dnaň - - [20] anle mvây bhûmi tem thku [21] jam- 
nauv saň gol jum duk [22] jmah paňcayajňa jvan ta kamrate[23] jagat 
civaliňga vnur dnaň 

TRADUCTION 

(С. 1-6) - - - les gens qui conserveront à perpétuité - - - cette 
fondation, ces gens-là jouiront du ciel et de la délivrance. Ceux qui détruiront cette 
stèle de pierre, ces gens-là iront dans les trente-deux enfers, aussi longtemps 
que dureront le soleil et la lune. 

(D. 1-10) çaka - - - de la lune croissante de Pusya, naksatra un 
(pâda), un antvaň dik, trois vinâdika, à ce moment-là S. M. Çri Sûrya- 

1. La restitution la plus vraisemblable est pâda. Cf. le- début de la stèle de Pàlhàl, BEFEO, 
XIII, 6, p. 28. 
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varmadeva a ordonné Phuli Jçn Kamrateň An Çrî Divâkaraparjdjta r - - 
tous les biens ■» - - en offrande. 

(i 1^-23) IQ43 çaka, neuvième jour de la lune croissante de Mâgha, mercredi, 
Dhûli Jen Kamrateň Aň Çrï Divakarapandita acquit une terre en un endroit 
nommé *• - Karol Cyah, planta des bornes alentour, lui donna le nom de 
Rudràlaya et l'offrit au Kamrateň Jagat Çivalinga de Vnur Dnaň - - - ; en un 
(autre) endroit, la terre de Thern Thku, acquise, planta des bornes alentour, 
lui donna le nom de Pancâyajna et l'offrit au Kamrateň Jagat Çivalinga de 
Vnur Dnaň. 
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